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Prouvée par l’Ecriture fainte. 

* > 

SECONDE PARTIE. 

De la prefence réelle du Corps .de Notre - 
Seigneur dans l’EuçhariJhe. 

Chapitre Premier. 

Des figures anciennes de ce myfiere ; 

Ue nous enfeigne la Paro- 
le de Dieu touchant l’Eu- 
chariftie ? 

R. Elle nous enfeigne que 
C. y eft réellement prelènt, 
ll.PartiM* A 
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* La, vérité de la Relig. Catholique , 

D. Ce myftere étoit-il figuré dans l’an- 
cien Teftament ? 

/?. Il Pétoit dans les repas facrés , où. 
les Ifraélitcs mangeoienc les viétimes qui 
av.oient éxé immolées à Dieu dans le Tem- 
ple. Par exemple , l’Agneau qu’ils man- 
geoient dans leur Pâque , étoit le même 
qui venoit d’être facrifié &: donr le fang 
étoit répandu fur ou prés l’autel deje- 
rufalem. Les Ifraclites mangeoient ain- 
fi les viétimes facrées dans tous leurs 
facrifices de profperitè , 014 ils fie 
confideroient comme étant en paix 
avec Dieu. Le S. Efprit vouloir marquer 
par là , que Dieu ayant été parfaitement 
reconcilié avec les hommes par le facrifi- 
ce de la croix , ils mangeroient la victime 
qui a été offerte à fia divine Majefté. Et 
ce qui fie pratiquoit dans la Pâque, mon- 
troit que Jefus , qui étoit notre véritable 
Pâque , ayant été offert à Dieu , comme 
la Pâque ancienne , par une véritable 
immolation , les hommes y participe- 
roient aufïï , comme les Ifraêlites parti- 
cipoient à bette Pâque ancienne par une 
véritable manducation. Cette immola- 
tion & cette manducation font les deux 


principaux traits de la figure de la Pâ- 
que. Notre-Seigneur a accompli la pre- 
mière fur la croix ; & il accomplit tous 
les jours la fécondé dans le repas facré de 
la fainte Ejrchariftie, 
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Seconde Partie , Chap. II. j 
V. Les Juifs a voient-ils quelque autre 
figure de ce myftere ? 

S. Ils en a voient encore une dans la 
manne. Cette manne étoit defcenduc 
du ciel ; les Ifraelites la mangeoient pour 
nourrir leur corps. La faince Ecriture en- 
feigne eneore de cette manne , quelle 
étoit gardée dans le Sanctuaire , comme 
un memorial de ce qu’elle étoit miracu- 
leufement defcenduë du ciel pour nour- 
rir les Ifraelites dans le defert. Ce font 
là trois differens traits de cet illuftre 
type de Jefus-Chrift confideré dans la 
fainte Euchariftie. Il y eft un pain def- 
cendu du ciel ; nous l’y recevons en no- 
tre bouche pour notre nourriture fpiri- 
tuelle dans le defert de ce monde. Et 
fon corps facré eft refervé dans nos San- 
ctuaires , comme un memorial de ce qu’il 
a fait autrefois fur la terre pour operer 
iiotre falut. 

Chapitre IL 

Preuves tire'es du Jîxitme Chapitre de 
S. Jean. 

D. TEfus Chrift fit-il quelque difcpurs 
, J fur l’Euchariftie avant que de l’in- 
stituer ? 

A. Si Notre-Seigneur n’en eût point 

A ij 
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4 la vérité de la Relig . Catholique 
-fait, les Apôtres n’auroient pas manqué, 
dans l’inftitution de ce myftere , de lui 
faire quelques queftions, ou pour demaiv 
der le fens de fes paroles , ou pour pro- 
pcler leurs difficultcz fur un fi grand my- 
îlere ; ce que nous ne voyons point qu’ils 
ayent fait. D’ailleurs c’étoit la méthode v 
de Notre-Seigneur , de parler ordinaire- 
ment de fes myfteres avant que de les 
accomplir. On le peut voir par les dis- 
cours qu’il tint fi fouvent à fes Difciples 
touchant fa mort , fa refurreélion , & 
l’envoi du S. Efprit. Il ne manqua pas 
auffi de les entretenir du myftere incom- 
prehenfible de la fainte Euchariftie avant 
que de l’inftituer. C’eft ce qu’il fait dans 
le difcours qui eft rapporté au 6. chapi- 
jezn.6, tre dé S. Jean. Et même il eft plus vràl- 
o. femblable , qu’ayant trouvé d’abord fur 
ce myftere une grande oppofition dans 
les Apôtres , il leur en a parlé diverfet 
fois. Mais pour fe convaincre de la véri- 
té que je viens d’avancer , il fuffit de con- 
sidérer ce que le S. Efprit a jugé à propos 
de nous dire .dans lé fhriéme de S. Jean , 
de ces inftructions de Notre^Seigneur fur 
l’Euchariftie , qui ont précédé letabliffc- 
ment de ce myftere. . ; 

D. Comment fçavez-vous qu’il faut 
expliquer le fixiéme de S. Jean par rap% 
port à la fainte Euchariftie i. . 
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Seconde Partie , Chap. IT. y 

R. Sans cela S. Jean n’auroit point par- 
lé de ce myftere, ce que chacun des trois 
autres Evangeliftes a pris garde de ne 
point oublier. Sans cela il manqueroit 
une chofe très-importante dans la paro- 
le de Dieu ; te veux dire , un endroit oi\ 
il fût parlé des effets, de la fainte Eucha- 
riftie ; fçavoir de l’union étroite qu’elle 
nous fait avoir avec Jefus-Chrift , & de 
fa vie qu’elle nous fait trouver en lui.- 
Sans cela , enfin , il eft très- difficile de 
bien expliquer tout ce que contient ce 
chapitre. 

D. Pourquoi Notre-Seigneur choi fit- 
il cette occafion pour propofer le myfte- 
re de la fainte Etiehariftie > 

R. Il venoit de faire , en multipliant 
des pains , celui defes miracles qui ale 
plus de rapport au plus grand miracle qui 
foit dans l’Eùehariftie , 5c qui par confie- 
quent étoit le plus propre à préparer 
les efiprits pour recevoir ce myftere. Je 
remarque aufli que les Juifs ayant de- 
mandé le renouvellement du miracle de 
la manne , rien n’étoit plus à propos que 
de montrer que le temps de cette figure 
étoit pâlie , éc que Notre-Seigneur à qui 
ils parloient r en étoit la vérité. Voila 
pourquoi Jefus-Chrift infiifte en ce chapi- 
tre fur fion origine celefte ; fur la vie qu’il 
procureroit aux hommes > & fur la man- 


Jea».6. 
30. 3 1 ’ 


Digitized by Google 



1 a . 5c 
fuir. 


4T. 48 . 
fC.fi. 


6 La vérité de la Relig- Catholique , 
ducation que les Chrétiens de voient - fai- 
re de Ton corps. Car ce font là les prin- 
cipales veiies par lefquelles la manne re- 
prefentoit Jefus-Chrift, Il avoit entrete- 
nu les Juin allez amplement des premiè- 
res de ces veiies , en leur difant plufieurs 
fois qu’il étoit defcendu du ciel , & qu’il 
donnoit la vie au monde , & en le leur 
répétant , nonobftant les murmures que 
ces veritez excitoient en eux. Il étoit 
donc à pçctpos qu’il les entretînt aufïî de 
la derniere , fcavoir de la manducation 
par laquelle fon Corps facré procurçroit 
' la vie à fes fideles , & qu’il répétât aufll 
plufieurs fois cette vérité , quelques op- 
pofitions qu’ils puftent marquer y afin 
d’établir clairement qu’il étoit la vérité’ , 
reprefentée par la manne - ,. & de retirer 
les defirs des Juifs qui étoient devenus 
ou deviendroient lès Difcipîes , de cette ‘ 
manne ancienne pour les porter entiè- 
re ment fur lui- 

D. Les Catholiques peuvent-ils tirer 
quelque avantage de l’union qu’il y a en- 
tre ce que dit Jefus-Chrift touchant l’Eu- 
chariftie & ce qui avoit été dit de la 
mannè ï 

R. Oui. Car fi Jefus-Chrift a accom- 
pli réellement le premier égard du type 
de la manne , il faut aufti chercher en lui 
un aecomplilfement réel du fécond.. 
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Seconde Partie , Chap. I T. y 
égard ; je veux dire que Jefus-Chrift, 
comme véritable manne , doit , indépen-» 
damment de la foy , être mangé par les 
Chrétiens , comme indépendamment de 
la foy , iLeft dcfcendu du ciel. En fécond 
lieu je dis, que h nous n’avions qu’une fi- 
gure dans l’Euchariftie que Jefus-Chrift 
fe fubftitue ici à la manne , & qu’il s’y v 
prefentât feulement à notre foy , nous 
n’aurions point d’avantage fur les Juifs.- 
Ils avoient des figures de Jefus-Chrift , 
aufli-bien que les Chrétiens. Ils s’unif- 
foient auili à lui par la foy. En ce cas-là 
les Juifs auroient même de l’avantage 
fur les Chrétiens : car figure pour figure 
il y auroit quelque choie de plus excel- 
lent dans celle des Juifs. Le pain de no- 
tre Euchariftie eft fait par la main des 
hommes , & leur manne étoit faite par 
celle des Anges^ On peut de même re- 
marquer que leurs agneaux étoient des 
figures plus exprefles de la mort de Jefus» 
Chrift , que ne feft du pain rompu. Si 
les Chrétiens n’avoient donc que de fim- 
ples figures , les Juifs en auroient eu plus 
que les Chrétiens. La Pâque légale du 
dernier repas de Notre-Seigneur eût 
été plus excellente que 1 Euchariftie qu’il 
y ajoûta. La maniéré de s’unir au Meflîe 
par la manne que les Juifs mangeoient, 
eût furpaifé celle de s’unir à lui par l’Eu- 

A iiij 
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Marc. 

j 6. i 6. 

Aft. 2. 

a i. 

T?rov. 
19. 17. 


S La vérité de U Relig. Catholique , 
chariftie que Notre-Seigneur iubftitüH’ 
ici à la manne. La faulfeté de toutes ces 
idées paroît dans cet oraçle de S. Paul : 
Le minifer e de i’efpnt ejl plus glorieux que 
celui de la lettre. L’Euchariftie eft donc 
une figure accompagnée de la vérité , ôc 
par là infiniment plus excellente que la 
manne , qui toute miraculeufe quelle 
çtoit 5 n’avoit rien de plus excellent que 
detre une fimple figure de Jefus^Chrift., 

D. Pour loûtenir ces preuves , il faut 
détruire celles par lefquelies ceux de la 
R. P. R. prétendent montrer qu’il ne s’a- 
git point de l’Euchariftie dans le fixiéme 
de S. Jean. S’il s'y en agiftoit, difent-ils r 
les Catholiques qui croyent que les mé- 
dians mangent auffi la chair de Notre— 
Seigneur , devroient dire que les mé- 
dians font fauvez j car la vie éternelle' 
eft promife à la manducation do»t il y eft. 
parlé. Celui qui mange ma chair „ dit Je- 
Îus-Chrift , aura la vie éternelle. 

R. Il faut foufentendre le terme de di- 
gnement , dans la promelïe de Notre-Sei- 
gneur fur ce fujet comme on le foufen— 
tend dans les autres promeftes de Dieu 
que la ftiinte Ecriture rapporte .Par exem- 
ple , il y eft dit , Celui qui croit & fera ùap-. 
tiz.é fera fauvé ; celui qui invoquera le nom ■ 
du Seigneur fera fauvé ■ celui qui donne aux 
pauvres , prête a Dieu. Cependant, plu- 
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Seconde Partie . Chap. 1 1. ' 9 

fîeurs périront éternellement, quoi qu’ils 
ayent crû , quoi qu’ils ayent été baptifez , 
quoi qu’ils ayent prié , quoi qu’ils ayent 
donné l’aumône , parce qu’ils ne le font 
pas acquittez de ces devoirs avec les dit 
politions que Dieu demande. Il en eft 
de même de l’Euchariftie ; les promelfes 
faites à ceux qui la reçoivent , feront ac- 
complies pour ceiix qui l’auront reçue 
comme il la faut recevoir j mais ceux qui 
communient indignement . mangent & boi- 
vent leur condamnation , parce qu'ils ne dif- 
cernent pas le corps du Seigneur . 

D. L’Euchariftie n’étoit pas inftituée 
dans le temps ou Notre Seigneur fit le 
difcours rapporté au fixiéme de S. Jean. 
Or il s’agit d’une chofe prefente ; car Je - 
fus-Chrift dit au temps prefent, Celui quù 
mange ma chair. 

R. Le prefent fe prend là pour l’ave- 
nir , comme en plufieurs autres endroits 
de la fainte Ecriture. Ainfi dans le même 
verlet Notre-Seigneur dit , Celui qui 
mange ma chair , a la vie éternelle , au lieu 
de dire qu’il P aura. Et dans le verfet pre- 
cedent , il dit , Si vous ne mangez, la chair 
du Fils de l' Homme , vous ri’ aurez, point U 
vie. Cet ufageefl fur tout ordinaire dans' 
les endroits où il y a un participe dans 
le Grec. Par exemple , dans l’Apocalyp- 
fe , ü eft dit plufieurs fois , A celui qui 


r. Cor, 

JT, 


Jean. 6. 

v. r r • 

ibid; 1 
v. r*. 


Apoe. 
2.7. Sc 


ïo La: veritf de la Relig- Catholique ÿ 
tji riEhrieux , je lui donnerai la recomptrt- 
fc ; au lieu de dire , A celui qui vaincra .. 
lue. i. L'Ange dit à la fainte Vierge , La ebofe 
1 fainte qui naît de vous ; au lieu de dire , 
qui naîtra. De même , celui qui mange ma 
chair , lignifie d*ins le lîxiéme de S. Jean , 
celui qui mangera .. Et Notre-Seigncur a- 
voit allez marqué , qu’il s’agilloit dans 
cette inftruétion du temps à venir, quand 
Jean. 6. il avoit dit , Le pain que je vous donnerai y 
f- 9 - c'ejl ma chair. 

D. Quels font les endroits - de la prédi- 
cation rapportée au lîxiéme de S. Jean , 
oi\ le myltere de la prefence réelle cil 
enfeigné. ? 

R. Depuis . le cinquante-uniéme ver- . 
jfet , il n’y en a prefque aucun où elle ne 
foit masquée. Notre - Seigneur ayant 
voulu y mettre cette vérité dans une tel- 
le évidence que les fideles Difciples l’y 
trouvaient aifément , & que ceux qui 
ne la croiroient pas fulîent inexcufables. 

D.. Pour commencer lapreuve de ce 
que vous venez d’avancer , dites les pa- 
— rôles que S. Jean rapporte du .difeours 
v . où Notre-Seigneur commença de pro. 
mettre le myftere de la fainte Euchari- 
stie;. 

jcin. 6. L^Je fuis le pain vivant qui fuis defeendu 
fI * du ciel ; fi quelqu'un* mange de ce pain , il 
vivra éternellement & le. pain que jç dçn r 

y s- 


Seconde Partie , Chap. II. i r 
nerai , ceft ma chair que je donnerai pour la y. r 2. 
vie du monde. v 

D. Voila une inftru&ion bien courte 
pour enfeigner un myftere que l’on avoic 
fi peu de lieu S’attendre , & qui eft erï 
lui-même fi incomprehenfible. 

R. Les Evangeliftes ne rapportent qud 
des abrégez des difcours de Notre- Sei- 
„ gneur. Et il eft très-certain que dans 
cette occafion Jefus-Chrift: eiv dit autant 
qu’il étoit necelfàiré pour faire compren- 
dre à tous ceux qui l’enrendoient qu’il 
vouloit parler d’une véritable manduca- 
tion de Ion Corps , & pour empêcher 
qu’aucun d’eux ne reftreignîtfim difcours 
à une lignification métaphorique du mot 
de manger . Car l’Evangelifte nous ap- 
prend que tous fes auditeurs l’entendi- 
rent d’une véritable manducation. Il 
nous reprefente d’un côté- les Juifs , qui 
étant fcandalifez de cette idée , dirent , 
Comment cet homme pourroit il nous donner v> ^ 
fa chair a manger ? Et de l’autre , fes Dif- 
ciples qui s’écrient dans la même vue, 

*Cette parole ejl dure , qui ejl-ce qui pourroit 
l’écouter ? . 

D. Vous concevez donc que ces ob- 
jeétions des Juifs & des Diiciples prou- 
vent qu’il faut expliquer à la lettre les 
paroles de Notre - Seigneur que vous 
avez alléguées, & qu’il vouloit enfeigner 

Avj 
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1 1 La vérité de la' Rellg. Catholique',. 
parla que les Chrétiens mangeroienc vé- 
ritablement Ton Corps ? 

K. Il ell évident que ce confentement 
unanime des auditeurs de Jelus-Chrift ,, 
à lui attribuer l’idée d’une manducation 
réelle , cft une bonne preuve de la véri- 
té du fens. Tous les auditeurs d’un Pré- 
dicateur ne s’accordent jamais à lui im- 
puter un faux fens dans un lujet ou il 
n’y a point de principe commun qui les* 
puilfe porter à la même illulion. C’eft 
ce qui feroit ici arrivé , fi le fens de la 
manducation réelle , que tous les audi- 
teurs de ;efus - Chriif lui imputèrent, 
n’avoit pas été véritable ? 

D. Ne pourroit-on pas dire que le ter- 
me de manger que le Seigneur employé , 
étoit le principe commun qui les porta 
tous à croire que Notre -Seigneur vouloir 
parler de la manducation véritable ôc 
réelle ? 

F. Ce mot étoit équivoque chez les 
Juifs qui l’appliquoient quelquefois aux 
actions de l’ame. Ainfi la Sagefle eft re- 
prefentée dans les Proverbes , difant 
Venez. mangez de mon pain. Et ce fut 
dans cette vue que les auditeurs dé No- 
tre-S.çigneur venoient d’entendre l’en* 
droit de fon difequrs ou il leur avoit dit , 
Celui qui vient a moi »’ aura jamais défait» 
& celui qui croit, tn moi a aura jamais dç 
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Seconde Partie , Chap, XX.- r $' 

feif.- C’eft pourquoi ils n’en furent point- 
fèandalilèz. Ce mot de manger , ayant 
ainfi diverfes lignifications entre lesjuife,, 
ne iuffifaic donc pas pour les déterminer- 
tous au fens d’une manducation réelle 
& fur tout pour y déterminer les Difci- 
ples de Notre-Seigneur , que leur ten- 
drelle portoit à donner à fes difeours le' 
fens le moins odieux dont ils- panifient '• 
fiifceptibles. Ainfi quand on voit tous- 
les auditeurs de Jefus-Chrift, ennemis &- 
amis , réiinis dans ce fens de la mandu- 
cation réelle & véritable , on doit re- 
connoître que fon difeours étoit conçA 
de telle maniéré , qu’il ne pouvoiren re- 
cevoir aucun autre. 


D. Ce chapitre fournit-il quelque au- 
tre preuve du fens que les Catholiques 
donnent aux paroles de Notre - Sei- 
gneur, que vous avez rapportées ? 

R. Il y en a un autre dans fa réponfe 
aux Juifs. Car Notre-Seigneur y répété 
encore qu’il falloir manger fa chair pour 
avoir la vie. Or l’un des principaux ufa- 
ges des répétitions , c’eft de confirmer 


davantage la vérité qu’on a d’abord pro- 
pofée. Ainfi dans l’ancien Tefiament , 

Jofeph dit à Pharaon , que la deuxième Gen* 
vifian qu’il avoit eue , iVetoit deftihée 4X * 3ffî ' 


qu a confirmer ce que Dieu lui avoir 
marqué par la première. Et dans le non- 
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14 La vérité de la ReÈg. Catholique , 
veauTeftament Dieu réitéré jufqu’à trois 
fois la viiîou du drap rempli de toutes 
fortes d’animaux , pour afturer S. Pierre 
que les Gentils dévoient être'reçûs^aulïï- 
bien que les Juifs , dans l’Eglife Chré- 
tienne. Notre-Seigneur reprend de mê- 
me à diverfcs fois ion difcours touchant 
la manducation de fa chair , pour confir- 
mer la vérité de cette doétrine , & la fai- 
re entrer dans les efprits , nonobftalit les 
difticultez qu’elle contient. 

D. Continuez cette preuve que vous 
tirez des répétitions que contient la ré- 
ponfe de Notre-Seigneur aux Juifs fur 
cette manducation. 

K. On doit bien remarquer que les 
Juifs avoient témoigné combien ils é- 
toient rébutez de la propofition qu’il leur 
a voit faite de manger fa chair. Lorfque 
quelque èxprefîion d’un Doéteur nous 
fait de la peine , & que nous lui avons 
marqué cette peine , s’il explique cette 
expueflion dans la réponfe qu’il nous 
fait . c’eft un ligne que nous l’avions mal 
entendue ; mais fi au lieu de l’expliquer,, 
il la répété , & déclaré plusieurs fois que 
nous devons croire ce qu’il nous difoit j, 
c’eft une marque qu’il veut qu’on enten- 
de à la lettre 1 l’exprefîion qui faifoit de 
la peine.. 

, P. Pourrie*. vous établir cette maxime 
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Seconote "Partie , Chap. I T. if 
par cies exemples cirez des difcours de 
Notre-Seigneur. 

P. Nicodême ayant mal pris ces pa- 
roles : Si quelqu’un ne naît de nouveau , en' 
les entendant d’une naiflince charnelle , 
Notre-Seigneur lui apprend dans fa ré- 
ponfe , ( par une expreflîon commune 
entre les Juifs pour reprefenter le Bapi 
terne ) que c’étoit de cette naillance du 
Baptême qu’il avoit voulu parler : Si 
quelqu'un , lui répond Jefus-Chrift , ne 
renaît d'eau & eTe/prit , ti n entrera jamais 
au Royaume des cteux. De même , fes 
Difciples ayant mal expliqué ce qu’il 
leur avoit dit , de fe garder du levain des> 
Pharifiens , il Blâma dans fa réponfe le 
mauvais fens qu’ils avoient donné à fon 
difcours , & leur fit comprendre qu’il 
avoit voulu parler de la mauvaife do- 
ctrine des Pharifiens. Et encore dans un 
autre endroit , les Apôtres donnant un 
mauvais fens à ces paroles, U me faut 
manger d'une viande que vous ne connot/fcz,- 
pas . quelqu’un , difoient-ils , lui auroit-il 
app rté a manger ? Jefus-Chrilt explique 
auffi-tôt l’exprcffion qu’ils n’avoient pas 
entendue. Ma viande , répondit-il, e/l 
dè faire La volonté de celui qui ma envoyé . 
D. Que voulez-vous tirer de cette re-> 

flexion r . 

■R* Comme les Juifs témoignèrent æ 


Jcan.? a 
3 •4* X» 


Mat. 

l6. Jta 
12 . 


Tcan.il» 
3 3-14* 


a" 


-T 6 ta vérité de la Rclig. Catholique r • 
Notre-Seigneur qu’ils étaient fcandali- 
fez de ce qu’il leur avoir die , qu'il don- 
neroic fon corps à manger ; s'il n'eût pas 
voulu parler d’une manducation verita-- 
ble &c reelle, il eût d’abord expliqué cet- 
te expreiïion dans fa réponfe- aux Juifs. 
Au lieu de cela , il l’y répété fix fois en 
fix verfets , il y infilïe plus fortement 
qu’il n’avoit fait -, il déclaré aux Juifs , 
& même avec ferment , que s’ils ne 
croyoient cette manducation qui les fean-- 
dalifoit , il n’y auroit point de lalutpour 
eux j il leur dit positivement quelle, eflr 
véritable , 8c en compare la certitude à 
celle de fa million celefte. 

D. Rapportez cette réponfe deNotre-- 
Jëan.6. Seigneur aux Juifs. 
y * H* R. Les Juifs difp ut oient enfemble en di- 
fant , Comment cet homme - ci pourrait - il 
nous donner fa chair a manger ? 

Et Jefus leur re'pondit : En vérité 3 en vé- 
rité' , je vous dis , cjue fi vous ne mangez. U 
A chair du F Us de ï Homme , & ne buvez . fon 
fang , vous n aurez. point la vie en vous. 

T, f f . Celui (fui mange ma chair & qui boit mon 

fang , a la vie éternelle , & je le reffufeiterai 
' au dernier jour. 

r- r Car ma chair efl véritablement viande, Ô* 
mon fang efi véritablement breuvage . 

*, f 7 , Celui qui mange ma chuir , & qui boit mon 

ftng* demeure çn mi , & moi en lui, 
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Comment le Pere qui efl vivant ma en- 
voyé , & que je vis par le Pere , de meme 
celui qui me mangera , vivra en mou 
C’efi ici le pain qui efl defcendu du ciel ; il 
ttefl paifemblable a celui que mangèrent au 
defert vos peres qui font morts : celui qui 
mangera de ce pain , vivra éternellement. 

D. Repetez votre reflexion fur ces fix 
verfets. 

P. Il faut bien remarquer qu’ils font 
-la réponfe de Notre-Seigneur aux Juifs 
<jui venoient de lui témoigner combien 
ce qu’il leur avoit dit de la manduca- 
tion de fa chair , les éloignoit de croire 
en lui. Aucun des £)o&eurs des Prote- 
ftans de France n’eut répondu de la mê- 
me maniéré à une fèmblable queftion- 
Si quelques particuliers de leur Reli- 
gion , feandalifez des exprefïïons de leur 
Confèfîîon de foy , fur la manducation 
de la chair de Jefus-Chrift dans l’Eucha- 
riftie , qu ils euflènt prife trop à la lettre^ 
euflènt dit à quelqu'un de leurs Mini- 
Ares : Comment demeurer dam une Religion 
ou l'on croit que les hommes font vrayment 
repus de lafubflance de la chair & du fang de 
Jefus-Chrifl qui efl au ciel} cela efl tout- à- 
fait impojfible j aucun des Miniftres dans ; 
une telle occasion n’eût répondu com- 
me Notre-Seigneur , aucun d’eux n'eût 
dit alors En vérité , en vérité , fl vous ni v 
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ÿ8 La vérité de la Relig. Catholique y 
wangcz. la chair dit Seigneur , vous ne fotf- 
vez. être fauvez. : fa chair ejl véritablement 
viande ; & il e/l aujfi véritable , qu’il faut la 
manger ^ qu’il l’e/l , que Dieu a envoyé No- 
tre- Seigneur fur la terre. Au lieu de répé- 
ter ainfi eivnne telle occafion la necelïï- 
té de manger cette chair facrée , il n’y a 
aucun d’eux qui d’abord ne Te fût appli- 
qué à l’explication de ces exprellions qui 
auroient fait de la peine. 

D. Propofez avec un plus grand dé- 
tail les preuves que vous fournilfent les 
£x verfets que vous avez rapportez. 

*-J- dis que Notre-Seigneur voyant 
les Juits feandalifez de ce qu’il avoit pro- 
poie de donner fa chair à manger , n’eût 
j>as répété tant de fois cette manduca- 
tion dans fa réponfe ; s’il n’eût pas vou- 
lu leur faire entendre qu’il avoit parlé 
d’une manducation réelle & véritable. 
Les répétitions marquent ordinairement 
la vérité des chofes qu'on répété, prifes 
dans le fens dans lequel elles ont été en- 
tendues , lorfqu’on les a dites la premiè- 
re fois. 

D. Continuez vos reflexions fur les fix 
verfets qui compofent la réponfe de Je- 
fu§-Chrift aux Juifs. 

R. Si Jefus-Chrift n’eût pas voulu 
qu’ils entendiflènt ici cette manducatioa 
par la bouche , qui ies fcandalifoit^il ne- 
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Seconds Partis > Ch dp I T. rj 
Pauroit pas confirmée par une efpecede 
ferment dans fa réponle : En vérité , en 
vérité , je vous dis , que fi vous ne mangez* 
la chatr du Fils de l Homme , & ne h cuves, 
fon fang , vous ri aurez, point la vie en vous. 

D. N’avez-vous pas encore quelques 
autres reflexions à faire für les fix pre- 
miers verfets du fixiéme chapitre de laint 
Jean , qui contiennent la réponfe de Je- 
ius-Chrift , & qui avoient. ieandalifé les 
Juifs ? 

R. Outre la répétition de l’expreflion 
quiavoit Ieandalifé les Juifs, & le fer- 
ment du Sauveur du monde , j’y remar- 
que fa menace. En effet, les devoirs auf- 
quels ori attache des menaces , font pro- 
pofez en des termes clairs, & pris dans 
le fens auquel les entendent les perfon- 
nes à qui l’on parle. Ainfi Dieu difoit à 
nos premiers parens : jiu jour que vous 
mangerez, de l’arbre de fcience , vous mour- 
rez.. Ainfi Notre-Seigneur difoit à S.Pier- 
re : Si je ne vous lave les pieds , vous ri aurez 
point de part avec moi ■ Cette manduca- 
tion du fruit de l’arbre de fcience étoit 
un terme clair que Dieu employoit dans 
le fens auquel l’entendoit Adam. Ce la- 
vement étoit de même un terme clair 
que Notre-Seigneur employoit dans le 
fens auquel l’entendoit S. Pierre. Et l’on 
ne trouve point dans la fainte Ecriture 
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£ 6 . La vérité de la Relig. Catholique , 
•que ce s devoirs où il y a des menacés 
ajoutées , foienr proprofez en des termes 
obfcurs , dont- ceux à qui l’on parle , ont 
marqué qu’ils ne oomprenoient pas le 
fens. Ain fi , puifque Notre-Seigneur 
ajoute ici au devoir de la manducation 
■de fa chair , la menace de la damnation 
éternelle , on ne doit point douter que 
ce ne fût là un terme clair qui s’enten- 
doit dans le fens de la manducation vé- 
ritable , auquel Notre-Seigneur fçavoit 
que le prenoient les Juifs. 

D. Propofez aufîi vos reflexions fur 
Jes verfets qui fuivent dans cette répon- 
se de Notre-Seigneur. 

K. On y doit remarquer auflï-bien que 
dans le premier verfet , que Jefus-Chrift 
y dillingue le manger d’avec le boire ; le 
manger , à l’égard de fon Corps ; & le 
boire , a 1 egard de ion Sang. Ce qui- 
etoit encore tout-à-fait propre à montrer 
quil nesagilloit pas ici Amplement du- 
ne aétion de l’ame , à l’égard de laquel- 
le le manger & le boire ne font pas deux 
choies diftinctes, Si Nôtre - Seigneur 
n’eût donc voulu parler ici que d’une 
manducation fpirituelle , il n’eût point 
ainfi diftingué le manger Sc le boire dans 
fa réponfe 5 & il l’eût d’autant moins 
fait , qu’il fçavoit bien que cette diftin- 
dkion pouvoic contribuer à confirmer 
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Seconde Partie , Chap. I X. l | 
dans l’elprit des Juifs,, le fens qu’ils don- 
noientà fon difcours , bien-loin de les e» 
détromper. D’ailleurs , il n’y avoir point 
eu d’occaiion qui l’obligeât à propofer 
ce qu’il vouloit dire fous l’idée de boire 
aulïî-bien que fous celle de manger. Il 
avoir été feulement parlé de la manne j 
il n’avoit point été parlé, des eaux qui 
coulèrent du rocher pour defalterer les 
Jfraclites : non feulement Notre-Sei- 
gneur ne voyoit rien qui le put porter à 
propofer aux Juifs aucuns de ces dogmes 
fous l’idée d’un fang qu ? on devoir boire* 
mais même il voyoit en eux des raifons 

Î iofitives d’éviter cette expreflion , it el- 
e n’eût pas été abfblument necelfaire 
pour exprimer ce qu’il vouloit dire 5 c a* 
outre l’horreur de boire du làng humain # 
s qui étoit commune aux Juifs & aux au- 
te très hommes , l’on fcait à quel degré 

ai ils portaient cette horreur même à l’é- 

er gard du fang des bêtes. Ainfi il eft évi- 
v dent que Notre-Seigneur n’eût jamais 
1- employé cette cxpremon , Celui , qui ne 
\x boira pas mon fang, ri aura pas la vie en lui 3 

ur s’il n’eût effectivement voulu donner cç 
ae fang à boire aux Chrétiens, 

nt D. Y a-t-il dans les verfets fuivanS 

ns quelque choie de particulier pour confir- 
is mer la preuve que vous tirez des fix ver* 
n- fets qui font la réponfe de Norre-Sei* 
1er gneur aux Juifs l 
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R. Le verfet où il eft dit , ma chair eft 
véritablement viande , & mon fan g eft vé- 
ritablement breuvage , eft trés-confidera- 
Lie ; car ce mot de véritablement , mon- 
tre aufïï que Notre - Seigneur vouloit 
obliger les Juifs , aufquels il répondoit , 
de croire que fon corps feroit reçû réel- 
lement par la bouche des Chrétiens. En 
effet , ce mot de véritablement ne fe trou- 
ve employé dans la fainte Ecriture 
qu’en un fens de réalité. Il eft vrai que 
ijean. Notre-Seigneur a dit , je fitis le véritable 
//• x * fep ; mais ce font-là deux expreftions 
Itrés-dirïèrentes Ce mot de véritablement 
tï’eft employé par le S. Efprir , que dans 
des occafions où il n’y a aucune figure, 
lin voici des exemples tirez de l’hiftoire 
Mat. de la mort de Notre-Seigneur. Véritable - 
&Marc* ment » difoient à S. Pierre les gens du 
14.70. Pontife des Juifs , vous êtes de ces gens là. 

Véritablement cet homme étoit le Fils de 
Mat. Dieu, difoit le Centurion. Vous êtes veri- 
Ma’rc. 4 * tablement Fils de Dieu , lui difoient auflî 
? 9 ‘ fe s Difçiples dans le chapitre même dont 
il s’agit. Les troupes difent de Jefus-. 
Chrift , ceft ici véritablement le Prophète 
qui doit venir dans le monde, C’eft donc en 
un fens 4e réalité qu’il faut entendre cet 
oracle : Ma chair eft véritablement viande , 
Çr mon J an g eft véritablement breuvage. Il 
faut fe fouvenir fur çe verfet, comme fur 
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Seconde Partie , Chap. XT. 15 
les autres , que Notre-Seigneur répond 
à des Juifs qui croyoient qu’il avoir par- 
lé d’une manducation par la bouche du 
corps. Dans une telle circonftance , il 
n’eût point employé le mot de véritable- 
ment , qui emporte toujours dans la fain- 
te Ecriture un fens de, réalité , s’il n’eût 
voulu leur faire entendre que Ion corps 
feroit véritablement reçû par la bouche 
des Chrétiens , quelque peine qu’ils trou- 
vaient à croire un myftere fi incompre- 
henfible. 

D. Vous avez encore infinué quelque 
remarque fur lé verfet où il dit.: Comme v. r f* 
le Pere qui eft vivant m’a envoyé , & que 
je vis par mon Pere ; ainfi celui qui me man- 
gera vivra par moi. 

R Notre-Seigneur compare dans ce 
verfet la vérité de cette manducation à 
celle de fa million celefte Et par là, il 
donnoit encore lieu aux Juifs de croire 
qu’il s’agifioit d’une véritable manduca- 
tion. S’il eût condamné le fens de la 
manducation réelle qu’ils avoient donné 
à fes paroles , il ne l’eût pas comparée 
dans fa réponfe , à une chofe aulfi réelle 
que l’eft fa million divine. 

D. Tirez prefentement une preuve 
generale de tous ces verfets confidere? 
enfemble 

R, Si Notre-Seigneur eût defapprouvi 
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3 . 4 - La vtoité de la Relig. Catholique , 
le feus de la manducation réelle , il n’eût 
pas fait une réponfe compofée de tant 
de .chofes li propres à le confirmer dans 
l’efprit des Juifs. Cette reflexion eft d’au- 
tant plus forte,que Notre-Seigneur avoir 
alors devant les yeux , non feulement les 
Juifs , que cette idée de la manducation 
réelle aîienoit de fa communion, mais 
encore tant de millions de Chrétiens des 
fiecles à venir qui dévoient donner le 
même fens à fes paroles. Si ce fens étoit 
contraire au falut, Jefus-Chrift ne leur 
auroit point dit à tous , dans ces paroles 
nn.6. q ue l’Evangile devoir faire retentir jitf-’ 
r . r4* qu’à la fin du monde : En vérité y en veri- 
f 6 • te' y je vous dis y fi vous ne mangez, ma chair , , 
f ?» vous ri aurez, point la vie : ma chair eft vé- 
ritablement viande » celui qui me mangera 
vivra par moi. 

D. Afin qu’il ne refte ici aucune diffiU 
culte y dites-moi pourquoi dans tous ces. 
verfets, une partie de l’Euchariftie eft 
nommée la chair de Jefus-Chrift, & l’au- 
tre fon fang. Si comme l’Eglife Catholi- 
; que le croit , la chair & le lang de Jefus- 
v Chrift font dans, chacun des fymboles. 
dé l’Euchariftie. 

fi. Le langage des hommes fuit ordi- 
nairement l’impreflion que les objets 
font fur les fens. C’eft pourquoi il étoit 
i propos de donner àçhaçune des parties 

- dfi 
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/ Seconde Partie , Cbap. II. z j 
de FEuchariftie , Le nom de la chofe avec 
laquelle , félon le rapport des fens , elle 
a le plus de conformité. D’ailleurs , le 
pain confacré eft deftiné à reprefenter le 
.corps de Jefus-Chrift fenfîblement , & il 
n’eft pas deftiné à reprefenter fon fang \ 
•c’eft pourquoi il a été convenable de le 
nommer Amplement le corps de Jefus- 
Chrift , quoique ce corps facré ne puif- 
ie être feparé de fon fang. Le facré Ca- 
lice, de même , eft une figure Tenfible du 
fang de Jefus-Chrift , & ne l’eft pas de 
fon corps. C’eft pourquoi on a dû le 
nommer fimplement le fang de Jefus- 
Chrift , quoique le fang ne loit pas fans 
le corps. 

D.Continuez l’éclairciffement de cette 
difficulté. 

R. J’ajotite encore que chaque partie 
■de FEuchariftie porte le nom de ce 
qu’elle contient en vertu de fa confecra- 
tion , & par la force de cette confecia- 
tion , c’eft le corps de Jefus-Chrift feule- 
ment , qui eft rendu prefent fous l’efpe- 
ce du pain , & c’eft le fang feul qui eft 
rendu prefent fous Fefpece du vin. Si le 
fang de Jelus-Chrift Ce trouve auffifous 
les elpeces du pain lacré , & le corps fous 
celle du vin , ce n’eft pas en vertu de la 
confecration ; c’eft parce que Jefus- 
Chrift ne pouvant plus mourir , fon fang 
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%6 La vérité de la Relig- Catholique , 
fe trouve par tout où eft Ton corps 6e 
Ton corps par tout où eft Ton fang. C’eft 
pourquoi II les Apôtres avoient confacré 
la fainte Euchariftie pendant le temps de 
la fepulture de Notre-Seigneur , auquel 
fou corps étoit feparé de Ton fang , le 
corps eut été fans le fang fous les efpeces 
du pain facré , 6e le fang fans le corps 
dans le faint Calice. 

D. Voila plufîeurs raifons qui ont 
obligé d’appeller le pain confacré , le 
corps du Seigneur, quoique le fang y 
foie auflî ; 6e le Calice fon fang , quoique 
le corps de Notre-Seigneur y foit réelle- 
ment auiïi-bien que fon fang. Mais ne 
pourriez-vous point éclaircir ce fujet par 
« quelque exemple ? 

K. On peut remarquer que les mê- 
mes raifons qui ont empêché les Apô- 
tres , & empêchent encore les Catholi- 
ques de donner à l’Euchariftie le nom de 
l’ameou de la divinité de Jefus-Chrift, 
quoique ces chofes foient auflî réelle- 
ment dans la fainte Euchariftie ; c’eft 

f >arce que les fens fur lefquels fe forme 
e langage ordinaire , n ? y apperçoivent 
point ces objets ; que l’Euchariftie n’en 
eft pas la figure 5 & que fi ces chofes s*y 
trouvent , c’eft feulement parce que 4a 
.divinité êc famé de Notre-Seigneur font 
par tout QÙ eft fon çorps , 6c non par la 

.y % 
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Seconde Partie , Cbap. II. xy 
Yértu de la confecration de Ta fainte Eu- 
çhariftie. \ 

D. Qu’entendez-vous par cette répon- 
fe de Notre-Seigneur à Tes Dil'ciples Ce- 
ci vous fcandaltfè-t-tl ? Que fera-ce donc 
quand vous verrez, monter le Fils de l'Hom- 
me ou il étoit premièrement ? 

R. On peut expliquer ces paroles par 
celles de Notre-Seigneur à Nicodême : 

Si vous ne me croyez, pas , quand je vous dis J ean - î» 
des chofes qui font de U terre , comment me 
croirez.-vous quand je vous enseignerai celles 
du ciel ? Jefus-Chrift dit de même ici à 
fes Difciples : Si vous ne pouvez croire 
le myftere de la manducation de ma 
chair , prefentement qu’elle eft encore 
fur la terre, comment le croirez-vous 
Jorfque mon corps étant élevé dans le 
ciel , fan éloignement rendra cette man- 
ducation encore plus incomprehenfible 
À vos efprits ? 

• D. Cela confirme-t-il la do&rine de la 

prefence réelle ? 

R. Oüi. Car fi toute doftrine fur la 
manducation de la chair de Notre-Sei r 
gneur , que fou Aficenfion ne rend pas 
plus difficile à comprendre , n’eft pas la 
doétrine de Jefus-Chrift, il s’enfuit que 
la doctrine des Prétendus Reformez qui 
cnfeignent que le corps de Jefus-Chrift 
ji’eftpas réellement dans la uinteEuefi^. 

B.) 
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riftie , eft fauffe. En effet , depuis PAC- 
cenfion de Notre-Seigneur on n’a pas 
plus de peine à comprendre ce qu’ils en- 
tendent par la manducation de fa chair , 
qu’ils en avoicnt avant cette Afcenfion , 
i ça voir la neceffité de l’embrafler par la 
foy, Cela eft mêiiae devenu plus facile f 
parce que l’Afcenfion de Notre-Seigneur 
l’a délivré des foibleftès qui étoient une 
grande difficulté pour la foy , & a donné 
de grands fecours à cette foy par le mi- 
racle même de l’Afcenfion , par les au- 
tres qui l’ont fuivie , & par la conver- 
fton du monde. Au contraire , en fup- 
pofant ici une manducation véritable , 
comme la croyent les Catholiques , l’é- 
loignement du corps de Notre-Seigneur 
devoit être pour fes Difciples une nou- 
velle difficulté, qui leur rendoit ce my- 
ftere plus difficile à croire. De là vient 
que les Prétendus Réformez ont accou- 
tumé de raifonner par l’Afcenfion de • 
Notre-Seigneur , contre la prefence de '■ 
fon corps dans la fainte Euchariftie. Et 
en cela ils raifonnent pour nous plutôt 
que contre nous ; parce qu’ils témoi- 
gnent eux-mêmes par là , que notre do- 
ctrine a l’un des caraéteres de celle de 
Notre-Seigneur fur la manducation de 
fa chair ; içavoir d’être rendue plus in- 
concevable par la vue de fon Alcçnfion, 


. Seconde Partie , Chap. I T* 19 
D. Que veut encore enfeigner Notre- 
Seigneur à fes Difciples par ees paroles, 

Oue Jera-ce quand vous verrez, monter le J ea ^M* 
Fils de V Homme ou il e'toit premièrement ? 

R. Il leur veut infinuer que la chofe 
dont il parloic ne feroit pas pour les 
fens , & que pour la manducation de la 
- chair , il ne faudroit point , comme ils 
le penfoient , une prelence vifible & na- 
turelle \ puifque , félon cette efpece de 
prefence . ils lé verroient quitter la ter- 
re pour aller au ciel. 

D. Notre-Seigneur a-t-il voulu faire 
comprendre par cette réponfe , quelque 
autre vérité importante à fon fujet ï 
R. il a voulu encore enfeigner par là à 
fes Difciples , qu’ils ne dévoient pas ju- 
ger de fa chair , comme de la chair d'un 
autre homme, qui ne peut, ni fe mettre 
en état d’être mangée par plusieurs , ni 
conférer la vie à ceux qui la mange- 
roient ; & que s’il leur enfeignoit des 
chofes li extraordinaires touchant la fîen- 
ne, ils connoîtroient , en voyant bien- 
tôt cette chair s’élever au ciel , que c e- 
toit une chair divine , & même la chair 
du Fils de Dieu , de celui qui étoit au 
ciel de toute éternité , & qui par con- 
fequent pouvoir imprimer à fa chair une 
vertu toute-puillànte , & devoit être crû , 
quelque chofe qu’il propofaft d’inconi- 
prehenfible. B iij 
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5 o La vérité de la Relig. Catholique , 

• D. Cette vue confirme-t-elle aulïi la 
doctrine de la prefence réelle ? 

R . Oui. Car dans les fentimens des 
Prétendus R. fur la manducation de la 
chair de Notre-Seigneur , il eut é^é inu- 
tile de montrer par l’afcenfion de cette 
chair , combien la vertu & fon efficace 
furpaftbit celle de la chair des autres 
hommes , qui ne peut jamais nous vivi- 
fier. Il eût été aulïi inutile de dire, monter 
oit il e'toit premièrement , plutôt que mon- 
ter au ciel i parce que les Prétendus R. 
ne croyent ici aucun myftcre incompre- 
henfible pour créance duquel il fût à 
propos de rappeller ici l’idée de la divi- 
nité de Notre-Seigneur. Mais toutes çes 
idées étoient necellàires félon la foy Ca- 
tholique , qui enfeigne que le Corps de 
Jefus-Chrift, par une toute-puiiïànce 
donc l’effet nous eft incomprehenfible, 
eft rendu invifiblement prefent dans 
l’Euchariftie, & donne la vie à ceux qui 
le mangent dignement ; & la mort à 
ceux qui le reçoivent indignement. 

D. Paflons prefentement à l’examen 
des paroles qui fuivent : La chair ne pro- 
fite de rien , c’eft l’efprit qui vivifie. 
Quel en eft le fens ? 

R. Quelque fens qu’on leur donne , 
elles s’accordent très-bien avec la foy 
Catholique fur l’Euchariftie. Si , félon le 
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Seconde Partie » Chap. II. 51 
fentiment de plu fleurs des P. R. on en- 
tend par la ch Air , le fens charnel , 8c par 
L'efprit , le fens fpirituel ; cela convient 
parfaitement. au ientiment des Catholi- 
ques. En effet , nous donnons précifé* 
ment le même cclairciflement aux Pré- 
tendus R. quand ils ont l’injuftice de nous 
imputer des idées que les Capharnaïtes 
imputoient à Notre- Seigneur. Nous leur 
répondons, comme Jefus-Chriit répond 
ici à ces Juifs , nous leur difons que , fé- 
lon la foy Catholique , le Corps de No- 
tre-Seigneur eft dans l’Euchariftie , non 
pas dans un état charnel 8c fenfuel , tel 
que fe Timaginoient les Capharnaïtes , 
mais dans un état fpirituel , & tout-à- 
fait incomprehenftble , mais neanmoins 
corporellement 8c réellement. 

. B. N’y a-t-il pas de la* contradiction à 
dire., quun corps foit quelque part dans 
un état fpirituel ? ■>' 

- R. G’eft le Saint-Efprit même , qui en- 
feigne qu’un corps peut être dans un état 
fenfuel , ou dans un état fpirituel. Le 
corps , dit S. Paul , ejl fané corps fenfuel » 
& il rejfufciter a corps fpirituel. Il y a un 
corps fenfuel & un corps fpirituel. Si Dieu 
peut mettre notre corps , qui eft prefen- 
tement un corps fenfuel , dans l’état Ipi- 
rituel des corps reflufcitez , qui nous eft 
inconnu ; pourquoi Notre-Seigneur ne 


Cor. 
f . 44. 


Digitized by Google 


ï. Cor» 
J. i. 


T. Cor. 
?• 7 - 


3 x Z* vérité de la Relig Catho lique, 
pourroit-il pas mettre ion corps faccé 
dans un aune état fpiricuel , Sc encore 
plus incompréhensible , tel qu’eft l’état 
auquel les Catholiques croyent que l* 
Corps de Jefüs-Chrift eft dans 1 Eucha- 
jriftie î 

D. La fainte Ecriture fournit-elle quel, 
que autre explication fur ces paroles : La. 
chair ne profite de rien x ce fi Pejprit qui vi- 
vifie ? ' * . 

R, Saint Paul dit , Lafcience enfle , mai* 
la charité édifie » pour enfèigner que la 
fcience feparée de la charité , ne fert 
qu’à enfler. Il dit encore ailleurs dans le 
même liyle : Paul qui plante T neft rien x 
mais Dieu qui donne 1‘ accroijfement r pour 
nous apprendre que les travaux des Mi» 
niflres de l’Evangile ne fervent de rieix 
quand ils font fcparez de la benedidbioix 
de Dieu. On peut dire que Notre-Sei- 
gneur a luivi le même ftyle dans le ver-! 
fet dont il s’agit -, par la chair , il a enten- 
du fon corps , & par l’efprit fon ame Sc 
fa divinité. Er il a voulu dire aux Juifs „ 
que fa chair morte & feparée de fon et 
prit ,, comme ils fe la hguroient , ne fe- 
roit point capable de donner la vie ; &c 
qu’ainfî , dansdes promeffès qu’il venoit 
de faire à ceux qui mangeroient fà chair r 
il falloir entendre une chair animée par 
fon ame , & par fon étemelle divinité,. 
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qui eft ce qui la rendoit capable de vivi- 
fier les Chrétiens par fa manducation. 

D. Les deux fens que vous venez de 
donner à ces paroles , la chair ne profite de 
rien , confirment-ils la croyance des Ca- 
tholiques fur la prelènce réelle ? 

R . Cela eft évident. Car Notre-Sei- 
gneur ne defabufe point ici ni dans au-; 
cun autre verfet', les Juifs & fes Difci- 
ples fur la manducation de fa chair.- Il 
vouloit donc qu’ils continualfent de croi- 
re qu’ils la mangeroïenr ; mais comme 
il ne vouloit pas qu’ils continualfent de 
croire qu’ils la mangeroient dans un état 
charnel 8c fenfuel , & même dans un 
état de mort , il combat ici cette fauftè 
idée. Un des meilleurs moyens de fe fai- 
te une jufte idée de la doétrine de Jefus- 
Chrift fur cette manducation de fa chair, 
c’eft de recevoir l’idée qu’il a lai liée dans 
l’efprit des Juifs , & de rejetter celle 
dont il a tâché de les defabuler. Il faut 
donc rejetter cette idée d’un corps conli- 
deré comme mort , ou comme charnel 
& fenluel ; & l’idée même d’une man- 
ducation charnelle comme celle d’une 
Viande ordinaire. C’eft-làceqüe Notre- 
Seigneur combat dans les Capharnaïtes 
par cës paroles , la chair ne profite de rien -, 
mais il faut recevoir avec foumilîion la 
foy de la manducation réelle.- C’eft-là une 
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idée que Jefus-Chrift a vue dans les Juifs 
Sc dans les Difciples , & qu’il n’a point 
tâché d’en ôter. 

D. Ces paroles , la chair ne profite de 
rien , peuvent-elles recevoir encore quel- 
que autre fens ? 

1 On doit nier abfolument que No- 
tre-Seigneur entende ici fom corps par 
la chair. En effet, quand Jefus-Chrift a 
parlé de Ton corps , il a toujours dit ma 
chair , & jamais la chair. Et d’ailleurs il 
dit ici , de la chair dont il parle , qu’elle 
ne profite de rien , au lieu qu’il vient 
d’allurer plufieurs fois, touchant fon 
corps , que ceux qui le mangeroient y 
auroient la vie éternelle. 

D. Que faudroit-il donc entendre ici 
par la chair , fi ce mot 11e lignifie pas le 
corps de Notre-Seigneur i 

J^-Ce mot fignifie dans la fainte Ecri- 
ture, ou la partie vifible de l’homme, que 
nous nommons notre corps, ou la raifon 
humaine corrompue. Cette derniere li- 
gnification , quoique plus rare que la pre- 
mière dans le langage ordinaire , cil fort 
commune dans la parole de Dieu. En 
voici des exemples : Mon ejprit , dit Dieu 
dans la Gcneie ,. ne demeurera pas dans 
l'homme , parce qu'il efi chair. Notre-Sei- 
gneur d*t à S. Pierre , La chair & le Jang 
ne vous ont pas revue ce que vous venez, de 
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tdnfejjèr , mais mon Pere qui eft dans le ciel. 
S. Paul dit aux Romains , One les Chré- 
tiens marchent félon l'efprit , & non félon la 
chair. Et il fait aux Galates le dénombre- 
ment des œuvres de la chair , & de celles 
de l'efprit. La chair lignifie en tous ces 
Verfcts , la corruption ou les fentimens 
-charnels de nos âmes. ' 

D. Que voudroient dire félon cette 
lignification les mots de chair Or dt efpxit ? 
Et comment les appliquez-vous aux pa- 
roles de Jefus Chrift : La chair ne profite 
de rien . c'efi l'efprit qui vivifie ? 

- R. Selon cette idée , Notre-Seigneür 
âvoulit dire , que le myftere qu’il pro- 
pofe ici ne pôurroit être découvert par 
les lens , ni même par la raifon naturel- 
le j fur tout étant corrompue , comme el- 
le l’eft , Sc que la perfuafion n’en pouvoir 
-Venir que par la révélation & par l’infpi- 
ration du Saint-Efprit. Ainli Notre Sei- 
gneur parle ici aux Juifs fur la mandu- 
cation de fa chair , à peu prés de la mê- 
me maniéré dont il parloit à S. Pierre für 
-fa divinité , quand il lui dit , La chair & 
le fan g ne vous ont point fait cànnoitre ces 
chofes , mats mon Pere ce' e fie. C’eft dans 
la même vue qu’il dit aufli aux Juifs , 
La chair ne profite de rien , c'efi l'efprit qui 
vivifie. C’eft-à-dire , que les feris corpo- 
rels Sc la raifon charnelle ne font pas 

B vj 


Rom. 
8. x. 

Galat. 
f. a O. 


Digitized by Google 


3 6 La vérité de l'a R elig. Catholique,. 
les principes par lefquels on peut bieir 
juger de ce myflere , & qu’il ne peut être- 
difcerné que par les lumières de l’efprit: 
de Dieu. 

D. Ce fens prouve-t-il aufïï la doctri- 
ne de lEglife Catholique fur la fainte 
Euchariftie î 

R. Puifque les paroles de Notre-Sei- 
gneur touchant la manducation de fa- 
chair , contiennent une de ces chofes fpi- 
ri tuel les ,^jue l’homme animal ne com- 
prend point , & qui ne peuvent fe dis- 
cerner que par l’efprit de Dieu ; toute 
doctrine far cette matière , pour l’intel- 
ligence de laquelle les fens corporels &c 
la raifon humaine peuvent fervir , n’eft 
point la dodrine de J. C. Or félon le 
ièntiment des Prétendus R. les fens & la. 
raifon leur fervent pour confirmer leur 
dodrine fur l’Euchariftie , qui eft l’en- 
droit oiï les fideles mangent la chair dit 
Sauveur du mondé ; au contraire ,,ni les- 
fens r ni la raifon humaine , ne fervent 
point pour faire croire cette manduca- 
tion , telle que l’enfeigne I’Eglife Catho- 
lique ; une dodrine fi incomprehenfiblt 
n’efl donc embrallee que par ceux qui 
font conduits par l’efprit de Dieu , 8c qui 
fè foumettent a fa parole. Voila un ca- 
radere trés-confiderable de la dodrine 
de jefus-Chrift fur ce fûjet , qui fe rem. 
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contre dans la nôtre. Et cette vue de- 
vroit fuffire pour faire tomber la plupart 
des objections des Prétendus R, Nous ne 
voyons que du pain , di fen t-ils fans celle 
nous ne goûtons que du pain , & d'ailleurs 
notre ration nous apprend qu'un corps hu- 
main ne peut être en plufieurs endroits ni 
même dans un feul endrott occupant un fi pe- 
tit efpace. ll n’y a en tous ces difcours que 
cette chair reprouvée par Notre-Seigneur 
fiir la cojunoiffance de ce myftere, Si ces 
vues eullênt pû nous conduire à fa véri- 
table intelligence, Notre-Seigneur zi’au- 
xoit point dit lut cette matière;, que la 
chair ne fert de rien , 

D, C’eft allez prouver que ces paroles’ 
font trés-favorables à la foy Catholique* 
fur ce myftere bien- loin de lui être op- 
pofées. Dites- moi prefentement- ft le ver- 
iet qui fuit celui que vous venez d’expli- 
quer , contient aulli quelque preuve eni» 
faveur de Ta réalité ; c’eft celui où il eft 
dit Mais il y en a quelques, uns de vous qui v * ^ ?» 
ne croyent point. - Car JeJus-ChnJl f pavois 
dès le commencement ceux qui ne eroyoient 
point. 

R. Selon les Prétendus R. les Difci- 
ples , dont il eft parlé dans ce chapitre 
eroyoient ce qu’ils dévoient croire. Car 
ils eroyoient qu’une manducation réelle 
„de .la chair de Jefu^Çhrift àpit ftnpof* 
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fible , ce que les Prétendus R. regardent 
comme une vérité. Au contraire, Notre- 
Seigneur reprendces Difciples de ce quils 
ne croyent pas. Comme Jefus-Cfirift ap- 
prouvoit le lens de la manducation réel- 
le qu’ils avoient donné à Ton dilcours , il 
ne s’attache pas à leur reprocher qu’ils y 
eulïènt donné un mauvais fens. Au con- 
traire , tout ce que ceux de la R. P. R. 
reprochent à ces Difciples * c’eft d’avoit 
donné un faux fens aux paroles de No'- 
tre-Seigneur. En un mot , les Prétendus 
R. condamnent dans ces Difciples le 
défaut d 'intelligence, & non pas le défaut 
de foy ; & Jelus-Chrift condamne en eux 
le défaut de foy , plutôt que le défaut 
d’intelligence, 

D. Pourriez- vous montrer que votre 
reflexion fur ces paroles , mais tl y en a 
quelques-uns d'entre vous qui ne croyent 
point , foit fondée fur la fainte Ecriture ? 

A. Quand le défaut des perfonnCs à 
qui Notre-Seigneur parloit , a été d’en- 
tendre mal ce qu’il leur difoit , il leur a 
reproché , non pas de ne pas croire fes 
dilcours, mais de ne les pas comprendre. 
■Ain fi les Apôtres ayant mal expliqué l’a- 
vis qu’il leur avoir donné touchant le 
Marc, levain des Pharifiens , il leur dit : Com- 
8. 21. me „ t ne comprenez-vous pas mes paroles > 
^ omm m ri entendez-vous pas que ee ri et oit 
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pas du pain dont je voulois vous parler , 
quand je vous difois , gardez-vous du levain 
des Pharifiens } Ejles vous donc encore fans 
intelligence ? leur dit-il , fur un autre dis- 
cours dont ils n’aVoient pas compris le 
Sens j N’ entendez- vous pas que tout ce qui 
entre dans la bouche , &c. A in fi S. Luc re- 
marque que les parens de Notre-Sei- 
gneur n entendait - 1 point ce que figni- 
fioient ces paroles , il faut que je fois oc- 
cupé aux affaires de mon Pere , & que Tes 
Difciples ne comprenoient point ce qu’il 
leur difbît touchant fa mort. Mais S. 
Jean ne reproche ni aux Juifs , ni aux 
Difciples , de n’avoir point entendu les 
paroles de Jefus-Chrift touchant la man- 
ducation de fa chair. Notre-Seigaeur ne 
leur dit pas qu’ils ne comprenoient point 
fon fens , mais il leur reproche cte ne 
pas croire ce qu’il leur difoit : Ce qui fait 
voir que les Difciples du Seigneur , en- 
tendant fon difcours d’une manducation 
réelle , avoient en cela compris fon vé- 
ritable fens ; 6c que leur grand défaut 
fut de ne vouloir pas croire à cec égard , 
ce qu’ils penfoient que Notre-Seigneur 
leur enfeignoitr 

- D. Quelle reflexion avez- vous faite 
par rapport à notre fuiet , en méditant 
fur le verlet fuivant* ou Notre-Seigneur 
dit , Perfonne ne peut venir à moi ? s'il fit 
lus ejl donné par mon Pere ï 
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La vérité de la Relig. Catholique * 

R. C’cfl; encore une preuVe de la do-» 
&rine Catholique fur la manducation de 
la chair du Seigneur. Car fi ce que Jefus-- 
Chrift vouloir enfeigner aux Juifs iiir ce 
fujet , n’eût pas écé un myltere incom- 
prehenlible , il n’eût pas pris cette oc- 
cafîon de faire remarquer la neceflité de 
fa grâce pour croire en lui. Selon Notre-r 
Seigneur , les lumières furnaturelles de 
la grâce font necelfaires pour frire croi- 
re qu’il etc le Fils de Dieu ; c’eft ce qu’il’ 
a remarqué au verfet 44. de ce chapitre.- 
Il remarque de même ici , que les lumiè- 
res furnaturelles de la grâce font ne- 
celïaires pour croire la manducation de 
fa chair. Ce n’eft donc pas une (impie ex-- 
prelîion qui faifoit la difficulté du dis- 
cours de Jefus-Chrift fur cette manduca- 
tion y comme ce n’étoit pas feulement- 
l’expreffion qui pouvoir faire de la peine 
dans fes difcours touchant (à divinité 
les murmures des Juifs fur le fujet de fa- 
divinité , l’oblige à leur dire ; Ne murmw- 
re Z, point entre vous , perfonne ne peut venir 
a moi , fi mon Pere qui m'a envoyé , ne le 
tire . Pour montrer que fon Incarnation- 
étoit un myftere incomprehenfible, pour 
la croyance duquel le fecours extraor- 
dinaire de la grâce étoit necelfaire ; les 
murmures fur la manducation de fa 
«haie , l’obligent à dire de même t Plie* 
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fi cw s d'entre vous ne croyent pas ; cefi pour 
cela que je vous ai dit , que perfonne ne peut 
venir a moi , s'il ne lui eft donné de mon Pe- 
re . Cette manducation emporte donc 
auffi un myftere incomprehenfrble, pour 
la croyance duquel le lecours extraordi- 
naire de la grâce eft necefïàire. Cette ap- 
plication de parler ici de la neceflîté de 
fa grâce , montre que la difficulté étoic 
dans les chofes mêmes , & non pas dans 
les expreffions , comme le veulent les 
Prétendus R, - 

. D. Continuez de dire les preuves que 
fournit le iixiéme chapitre de S. Jean 
touchant la réalité, •'< ' 

» R, S. Jean rapporte qu’aprés tout ce 
difcours de Notre-Seigneur , Plufeurs d» Ibid. ? 
fes Difciples fe mireront » <£* ne voulurent 
plus aller avec lui, 

D. Que concluez-vous de ce verfet p 

R. J’en conclus , qu’il s’agifloit d’un 
myftere incomprehenfibie , qui , quel- 
que explication que Notre-Seigneur y 
pût donner y éteit capable d’éloigner,, 
non feulement ceux qui n’étoient pas 
encore Chrétiens mais même des DiC 
ciples qui a voient crû d’autres myfteres 
& avoient vtr plufteurs de fes miracles.. 

Telle eft encore notre do&rine fur la 
manducation- de la chair de Jefus-Chrift,, 
quoique, nous la déchargions de vues 
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41 Z-rf vérité de la Relig. Catholique , 
grolïïeres qu’on lui impute fauftement , 
elle eft encore allez incomprehenfible 

pour éloigner de lEglife , & ceux qui n’y 
font pas encore, & même plufieurs de 
Tes enfans. C’eft donc ici un oracle de la 
derniere importance , par le moyen du- 
quel la fuite même de ceux qui nous 
quittent , devient une nouvelle preuve 
de la vérité de notre foy , fur la mandu- 
cation de la chair de Notre-Seigneur : 
car cette fuite montre que notre foy a 
un des principaux caraCteres de la do- 
ctrine de Jefus-Chrift fur cette matière ; 
puilque l’un des effets de cette doctrine 
fut d’empêcher plufieurs Juifs de croire 
en lui , & de porter plufieurs de fes Dif- 
. çiples à le quitter. 

D. Après avoir montré combien ce 
verfet eft favorable aux Catholiques 3 
faites voir fa force contre les Proteftans. 

R. La doétrine des Proteftans fur la 
manducation de la chair de Notre-Sei- 
gneur n’a point le caraCtere de la do- 
ctrine de Notre-Seigneur fur ce fujct. On 
n’y trouve point de myftere incompre- 
henfible , qui, quelque explication qu’on 
y pût donner , fût capable d’obliger à 
l’apoftalîe des Difc’ples qui avoient crû 
en Jefus-Chrift , qui avoient vû plulieurs 
de les miracles , 8c qui venoient d’être 
témoins du grand miracle de la multi-. 
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plication des pains. Si les idées de Nôtres 
Seigneur euttent été femblables à celles 
des Prétendus R. fur la manducation de 
fa chair , il eût facilement arrêté fes 
Difciples , en leur difant , Je ne vous 
propofe rien qui ne foit facile à croire $ 
je ne vous ai même rien voulu dire que 
ce que vous avez déjà pratiqué : quand 
j.’ai parlé de vous donner ma chair à man- 
ger , j’ai feulement prétendu vous enfei-^ 
gner qu’011 doit s’unir à moi par la foy y 
ôc n’y êtes -vous pas ainfî unis, vous qui 
êtes mes Difciples ? Pourquoi donc quit- 
tez-vous celui qui vous a prouvé par tant 
de miracles, qu’il étcit envoyé de Dieu, 

- comme vous l’avez crû jufqu’à prefent i 
Quelque difcours de cette nature eût pû 
arrêter ces Difciples , fl Notre-Seigneur 
n’avoit voulu enfeigner dans fon difcours 
touchant la manducation de fa chair, que 
ce que les Prétendus R. entendent. C’eft- 
là une autre preuve évidente pour mon- 
trer que, dans le difcours de Nocre-Sei- 
gneur , il y avoir , non une difficulté 
d’expreflion , comme ils le prétendent , 
mais une incomprehenfibilité de myfte- 
re , comme l’enfeignent les Catholi- 
ques. Des Difciples ne quittent point 
lin Maître pour des difficultez fimples 
d’expreflions , dans le fond defquelles il 
n’y a rien de difficile à concevoir. C’eft 
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donc parler peu folidement que de n’al- 
léguer , comme le font les Prétendus R. 
qu’une expreffion mal entendue , quand 
on leur demande les raifons qui ont été 
aiRz fortes , pour détacher de la com- 
munion de Jeius-Chrift des Difciples qui 
avoient vû plulîeurs de fes miracles , & 
qui venoient tout nouvellement d’être 
témoins du grand miracle de la multi- 
plication des pains. 

D. Eft-ce la tout ce que vous avez 
trouvé dans le fixiéme chapitre de laine 
Jean touchant la prefence réelle du 
corps de Notre-Seigneur dans la fainte 
Euchariftie ? 

R . Laperfeverance des douze Apôtres 
n’en eft pas une preuve moins forte que 
la defertion des Difciples. Car comme 
Notre-Seigneur a reproché aux Difciples 
fugitifs , non leur défaut d’intelligence , 
mais leur incrédulité , les Difciples fidè- 
les allèguent leur foy pour principe de 
leur perfeveranee , & non une autre in- 
telligence du difeours de Jefus-Chrift. Ils 
ne lui dilent pas qu’ils ne veulent pas 
s’en aller , parce qu’ils entendent mieux 
fes paroles que les Difciples qui venoient 
d’apoftaiier - r qu’ils y donnoient un autre 
fens , & qu’ils voyoient bien que manger 
fa chair fignifioit s’unir intimement à lui 
par la foy. Ils ne fondent pas ainû leur 
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perfeverance fur une autre intelligence 
des paroles de Jefus-Chrift , qui ne leur 
faifoit plus voir cette idée rebutante pour 
la raifon humaine , qui alienoit les au- 
tres Difciples. Au contraire , leur répon- 
fe fuppofe qu’ils y voyoient aufîi un my- 
ftere incomprehenfible , & qu’ils s’y fou- 
mettoient comme on fe foumet aux au- 
tres myfteres du Chriftianifme, parce 
que Jefus-Chrift , qui eft la feule vo.ye 
du faiut, l’a voit dit, & qu’il eft vérita- 
blement Fils de Dieu, & par confequent 
capable de faire plus que les .hommes ne 
peuvent comprendre. A qui irions-nous , 
Seigneur ? ce fi vous qui. avez. la parole delà 
■i vie éternelle , & nous croyons & nous [pa- 
vons que vtus êtes le ChriJl , le Fils du Dieu 
vivant. 

D. Quelle de vroit être la difpofîtio® 
des Prétendus R. en lifànt ces différents 
effets du difcours de Notre-Seigneur fut 
la manducation de fa chair ? 

R. Ils y devraient reconnoître avec 
une fainte frayeur , combien ils feront 
inexcufables , s’ils ne fe foumettent ici à 
la £by de l’Eglife. En effet , on peut dite 
qu’il n’y a point d’erreur contre laquelle 
la parole de Dieu offre de û puiffans fc- 
cours , que contre l’erreur qui nie la 
manducation incomprehenfible de la 
chair de Notre^Seigqeur , parce <pc k 
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46 La vérité de U Rel'tg. Catholique , 
parole de Dieu reprefente les Chrétiens 
qui ont été les premiers dans cette er- 
reur , comme des Apoftats qui quittent 
Jefus-Chrift. L’on n’a fur aucune autre 
erreur le fecours d’une pareille déclara- 
tion du Saint-Elprit contre les premiers 
'qui l’ont fuivie. t 

D. Quelle eftau contraire ici la coru 
folation des Catholiques > 

R. C’eft que fi d’un côté les Prétendus 
R. en fuyant l’Eglife à caufe çle fon dog- 
'me incomprehenfible fur la manduca- 
tion de la chair de Notre-Seigneur , ont 
le malheur de fe voir lèmblables en fen- 
rimens & en Conduite aux premiers de- 
ferteürs de la communion de Jefus- 
Chrift $ les Catholiques ont la joye de le 
voir ici les imitateurs des Apôtres; com- 
-me eux ils demeurent fideles à N otre- 
Seigneur , nonobftant le myftere ineffa- 
ble de. la manducation de la chair , par- 
ce qu’ils fçavent que Jefus-Chrift qui l’a 
enfeigné eft le Fils de Dieu, & par con- 
fequent puiffant pour faire au-delà de ee 
que les hommes peuvent concevoir , Sc 
que fes paroles , quelque incomprehenfi- 
bles qu’elles puiflènt être , font le feul 
chemin pour arriver à la vie éternelle. 
Ainfi les Difciples qui abandonnent ici 
Jefus-Chrift , ont été les premières per- 
sonnes de 4 P* R> je veux dire les pre- 
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miers Chrétiens qui n’ont pas voulu fe 
loumettre à la parole de Jefus-Chrift 
fur la manducation de fa chair. Et au 
contraire les Apôtres ont été les premiers 
Catholiques , je veux dire les premiers 
Chrétiens qui ayent crû cette manduca- 
tion , quelque inconcevable quelle leur 
ait paru. 

D. Faites une courte récapitulation 
des principales chofes que contient ce 
chapitre en faveur de la réalité, 

S. On y doit remarquer fur tout^ 
qu’on attribuoit à Notre-Seigneur , par- 
lant fur la manducation de la chair , lè$ 
faufles idées qu’on attribué aux Catho- 
liques , quand ils parlent fur cette ma- 
tière ; qu'on faifoit à Notre-Seigneur les 
mêmes objections fur ce fujet , qu’on 
propofè aux Catholiques $ que Notre- 
Seigneur répondoit à ces objections , de 
ia même maniéré dont les Catholiques y 
répondent aujourd’hui ; que fa doctrine 
iur cette manducation empêcha plu- 
sieurs Juifs de croire en lui , & porta plu- 
sieurs de fes Difciples à l’abandonner , 
comme celle des Catholiques fur cet ar- 
ticle , empêche ceux qui ne font pas 
Chrétiens de le devenir , & a fait quitter 
l’Eglife à plufieurs de fès Enfans ; ôc 
qu’enfîn ceux qui , nonobftant ce myfte- 
re , demeurent aujourd’hui fidèles , 1$ 

* ' • « tt. * 
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4. S La vérité de U Relig. Catholique , 
font par les mêmes raifons qui obligè- 
rent les Apôtres de l’être , Içavoir parce 
que les paroles de Notre Seigneur , font 
des paroles de vie éternelle , & qu'il eji le 
Fils de Dieu. 

D. Toutes ces remarques condamnent- 
elles la doCtrine des Prétendus Reformez 
fur cette matière ? 


R. Oui. Car quelques expreffions- 
qu’ils employent fur la manducation de 
la chair de Notre-Seigneur , il n’arrive 
point qu’aucun de ceux qui les enten- 
dent, leur impute ce qu’imputerent à 
Jefus-Chrift tous ceux qui l’entendirent , 
fçavoir d’enfeigner que cette chair faintc 
doit être mangée par la bouche du corps 
jii qu’on leur faite fur cela les objections 
qu’on a faites à Notre-Seigneur , en leur 
difant , Comment pourriez-vous donner I4 
eh Air de Je fus Chrijt à manger ? voila une 
dottrinc bien dure , qui pourroit la croire ? 
Si fur leurs plus fortes expreffions , à l’é- 
gard de cette manducation , quelqu'un 
avoir pris occaiîon de leur faire ces ob- 
jections , aucun d’eux ne répondroit 
comme Jefus-Chrift a répondu , en ré- 
pétant jufqu’à iîx fois , & affirmant avec 
ferment qu’il faut manger la chair de 
Notre-Seigneur pour être fauvé. Leur 
doCtrine fur cette manducation n’a ja- 
mais obligé perfonne de les quitter , ni 

emjpc.- 
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empêché perfonne d’embrafler leur Re- 
ligion. Enfin , fi les difeours de Notre- 
Seigneur dans ce chapitre ne les cho- 
quent pas , c’eft pa-rce qu’ils les expli- 
quent , fans avoir befoin de recourir fur 
cette matière à lafoy de l'éternelle divi- 
nité de Notre-Seigneur, & à laneceflïté 
«de croire fies paroles pour être fauve. 

D. Que concluez-vous de cette réca- 
pitulation que vous venez de faire ? 

K. J’en conclus , qu'il eft d'une entiè- 
re évidence que la doctrine des Préten- 
dus Reformez fur la manducation de la 
chair de Notre-Seigneur , n'a point les 
caractères de celle de Notre-Seigneur 
fur ce fujec,& par confequent qu’elle 
n’eft point la doctrine de Jefus-Chrift j 
au contraire, la foÿ de l’Eglilé les a tous : 
elle eft donc la doétrine de Jefus-Chrift. 

D. Quelque claires que paroilfent les 
preuves que vous avez tirées de ce cha- 
pitre en faveur de la réalité , les Préten- 
dus Reformez ne laififent pas d’y répon- 
dre. 

R. Outre que leurs réponfes font trés- 
foibles , je remarque en general , fur 
tout ce qu’ils peuvent oppoier ici à nos 
raifons, qu’on reconnoît également leur 
foiblelTe , doit qu’il n’y ait aucune vrai- 
femblance dans leurs réponfes , foit qu’il 
~ y en ait , tant leur caufe eft infoûtena- 
ll. Partie, C 
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5 o La vérité de la Relig- Catholique 9 
ble. Si leurs réponfes aux preuves tirées 
du fixiéme de S. Jean fur la réalité , 
n’ont pas même de vrai-femblance , leur 
tort cft évident , 5e ne le feroit pas moins 
quand même ces réponfes feroient vrai- 
femblables ;car en ce cas-là elles fervi- 
roiént à montrer que les preuves les plus 
évidentes qu’on tire de la fainte Ecriture 
fur les dogmes particuliers de la foy , 
peuvent toujours être éludées par l’efi- 
prit humain , & qu’ainfi il a été indif- 
penfablement neceflaire d’établir une 
autorité qui déterminât quels font les vé- 
ritables feus de fes oracles fur la foy. Il 
ne- faut qu’un peu de bonne foi , pour 
'avouer qu’on pourroit trouver des ré- 
ponfes apparentes aux preuves tirées de 
la fainte Ecriture , fur la divinité de Je- 
fus-Chrift , comme on peut en oppofer 
aux preuves tirées de ce chapitre fixiéme 
de S. Jean fur la réalité. Ainfi, dans 
toutes les occafions ou les Catholiques 
prouvent quelque dogme contefté par 
des partages de la parole de Dieu , qui 
parodient forts en leur faveur , les Pro- 
teftans devroient être également fcanda-^ 
lifez contre leur Religion , foit qu’ils 
foient dans l’incapacité de répondre à 
ces partages , foit qu’ils pàroirtènt les 
pouvoir explique* à leur avantage ; alors, 
ou ils devroient reconnoître qu’ils ont 
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tort dans la queftion 'particulière dont il 
. Vagit , ou en cas que des téponfes appa- 
rentes les empêchent de voir par ces p.ftà 
lâges , qu’ils errent dans cette queftion 
particulière , ils devroient reconnoîtré 
par là qu’ils errent' dans le principe ge- 
neral, 6c qu’il n’eft point vrai que les ora- 
xles delà fainte Ecriture fur toutes les 
veritez particulières de la foy , foient 
des demoruftrations , quand on les confi- 
dere fins aucune autorité qui en fixe le 
fens; Cette reflexion- eft au(E un moyen 
de profiter de ce que les Proteftans peu- 
vent dire de plus apparent pour répon- 
„ dre aux pallàges des Peres , qui font les 
plus formels contre eux. Le véritable 
.ufage de la dextérité qui paroi t dans 
leurs répoiîîês . eft: de reconnoître que le 
langage humain tout foui étoit peu pro- 
pterà coffferver toutes les veritez de la 
fby/,&: qu’il falloir joindre a la fainte 
' Ecriture line autorité qui en déterminât 

Je véritable . fehs, . , 

•sj y • 1 -, ; r * p _*o 

C H A P ï T RE IIL 

•' . Touchant les paroles de l’ InJHtution. 

■V. \ Prés avoir parlé du fixiéme cha- 
l. pitre de $1 Jean, parlez auffi fur 
les autres endroits' de la fainte Ecriture 

C ij 
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51 La vérité de U Relig. Cat ho l ique, 
où Jefus-Chrift a enfeigné la prefenee 
réelle de Ton Corps dans la fainte Eucha* 
riftie. 

R. Le principal eft celui où il Ta infti- 
tuée. Car , apres avoir pris du pain , il le 
bénit , & dit pofitivement à Tes Difciples, 
Ceci eft mon corps. De même , après avoir 
pris le Calice , il le bénit , & dit , Ceci eft 
mon Jang. 

D. Comment faut-il confiderer ces pa- 
roles pour en mieux concevoir la force J 

R f II les faut examiner en elles-mê- 
mes par rapport à ce qui avoit précédé , 
& par rapport à ce qui devoit fuivre. 

- D Quelle force ont res paroles quan4 
on les coiifidere par rapport à ce qui 
avoit précédé ? 

R. Il eft certain que Notre-Seigneur 
avoit donné à fes Apôtres de grandes in- 
ftru étions fur l’Euchariftie avant qu e dç 
l’inftituer , comme je l’ai déjà remarqué. 
Il eft plus que vrai-fepiblable , qu’il leur 
en avoit donné que nous rfavons pas , 
afin de les confirmer dans la foy de ce 
myftere incompr.ehenfible , qui avoit ex ? 
cité de fi grandes répugnances la premiè- 
re fois qu’il avpit été propofé. Il feroit 
inutile d’oppofer à cela le lîlence des 
Evangeliftes ; car ils fe font contentez 
de nous donner une partie des difçours 
du Seigneur fur chaque maçiere. $1 y * 
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Seconde Partie » Chap. 1 1 1. f £ 
en particulier peu de lieu de douter qu’il 
n’y eût fur ce fujet des éclaircilfemens 
dans la benediélion qui précéda ces pa- 
roles , Ceci ejimen corps, & dans l’Hym- 
ne de louange qui fuivit la communion. 

Les Proteftans ont eux-mêmes remar- GrotJit 
qué que les Juifs avoient accoutumé dans i 6. 
les feftes d ajouter quelque chofe fur le 
fujet de la fefte à leurs benediétions or-- Bux- 
dinaires , & qü’ainfï on rie doit point 
douter que Notre-Seigneur n’ait parlé pag. 
fur la fainte Euchariftie dans fa bene- 
diétion , & dans le Cantique de la Cene. Came. 

D. Comme vous ne me devez répon- 
dre que par l’Ecriture , ne parlez que de 
ce que vous trouvez effèélivement dans 
la fainte Ecriture. 

K. Je me reftreins donc au difcourS 
fur l’Euchariftie que contient le fixiéme 
chapitre de S. Jean j & je dis que les 
Apôtres attendoient que Notre-Seigneur 
accompliroit fa promefïe , en leur don- 
nantà manger un pain qui feroit fa chair, 
cette chair meme qu’il devoit livrer pour 
la vie du monde ; 3c cela d’une mandu- 
cation réelle dont il avoit confirmé la 
Vérité par fon ferment 3c par fes répéti- 
tions , à ceux que la proportion feule 
avoit effrayez , dont il avoit établi la 
poflîbilité par le miracle de fon Afcen- 
fion , 3c par l’idée de fa divinité , dont il 
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54 Ltt vérité de fa Relig. Catholique , 
avoit marqué la neceiïité , en laifTant al- 
ler ceux qui ne vouloient pas le croire y 
& à la créance de laquelle il avoit fou- 
rnis fes Difciples , en les faifant penfer 
que celui qui les enfèignoit , étoit le Fils 
de Dieu & le maître du falut_ Ce font 
là les vues dont les Apôtres étoient rem- 
plis quand Notre-Seigneur inftitua l’Eu- 
chariftie. 

D. Que concluez-vous de là ? 

R. Que les Apôtres en efperant 
que Jefus-Chrift accompliroit dans la 
maniéré incomprehenfible & rebutante 
pour la raifon , ces paroles , Le pain que 
je vous donnerai a manger , c'eft ma chair 
que je donnerai pour la vie du monde\ & en- 
tendant Jefus-Chrift prêt de mourir,, 
qui après avoir béni folemnellemeht du 
pain j leur dit , Prenez . , mangez. , ceci ejl 
mon corps qui fera donné pour vous ; ju- 
gèrent neceftairement, ( fans même qu’il 
le prefentât à leur efprit d’autre idée ) 
que c’étoit véritablement fon corps qu’il 
leur donnoit à manger félon fa promef-, 
fe. Le rapport de ces paroles de Jefus- 
Chrift , quoique prononcées en divers, 
temps, étoit trop vif, pour ne fe faire 
pas d’abord fentir aux Apôtres , & ne 
les pas déterminer à expliquer les unes 
par les autres , c’eft-à-dire les paroles, 
de l'inftitution par celles de la promellè. 
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D. Avez-vous quelque autre réflexion 
à faire fur le rapport de ces deux endroits 
de l’Evangile ? 

R. On doit fefouvenir ici d’une gran-i 
de réglé que reçoivent tous les Chré- 
tiens , qui eft d’expliquer 4’Ecriture par 
l’Ecriture , c’eft-à-dire , d’interpreter ce 
qui peut y être oblcur , par ce qui y eft 
clair. Nonobftant tout ce que j’ai dit-, je 
veux bien accorder aux Prétendus R. que 
le mot de manger eft obfcur dans le fixié- 
me de S. Jean ; les uns l’expliquant d’u- 
ne aétion delà bouche, & les autres d’u- 
ne aétion de l’ame : mais il faut , félon 
la réglé que je viens de marquer , en 
chercher le fens dans les paroles de l’in- 
ftitution où il eft trés-clair. Car tout le 
monde convient, que dans .ces paroles 
de Jefus-Chrift , prenez . , mangez . , il s’a- 
git d’une aebion du corps. La manduca- 
tion dont parle le fixiéme de S. Jean , eft 
donc une aébion du corps ; c’elt donc la 
manducation réelle. De même , le fens 
du mot de corps eft contefté dans les pa- 
roles de l’inftituticm ; les uns entendent 
par là , le corps même de Notre-Sei- 
gneur & les autres la figure de fon 
corps. -Il en faut donc chercher le fens 
dans le fixiéme de S. Jean où il eft clair. 
Car tout le monde convient que le mot 
de chair , y fignifie la -propre chair de 

C iiij 
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5 6 La vérité de la Relu. Catholique , 
Notre-Seigneur , le pain que je donnerai 
e’cft ma chair. Il faut donc entendre par 
le corps de Notre-Seigneur , fon propre 
corps , dans les paroles de l’inftitution. 

D Quelle eft la force des paroles de 
I’inftitution , quand on les- conlidere en 
elles-mêmes î 

R. Elles propofent évidemment la 
foy de la réalité. Le Seigneur voulant 
enfeigner que ce qu’il tenoit étoit vérita- 
blement fon corps , il ne pouvoir le dire' 
en des termes plus formels que ceux-ci y 
Ceci ist mon Corps. D’ailleurs , on 
ne dit jamais qu’une chofe en eft une au- 
tre , pour dire qu’elle en eft le ligne , li- 
non lorfque ceux à qui l’on parle , font 
difpofez à regarder cette choie comme 
un ligne. Or le pain que Jeliis-Chrilt 
tenoit entre fes mains , n’étoit point un 
ligne de lui-même , ni dans l’ulage ordi- 
naire j & il n’y avoir aucun difeours de • 
Notre-Seigneur qui eût préparé les Apô- 
tres à le regarder fous Cette idée de ligne» 
C’eft pourquoi félon les réglés du lan- 
gage „ les Apôtres ont dû donc prendre 
a la lettre ces paroles du Seigneur , Ceci 
eft mon corps . On peut ajouter ici , fans 
fortir prefque de l’Ecriture, que la ver- 
lion Syriaque de S. Marc que plulieurs- 
croyent avoir été faite par S.. Marc lui- 
même , pour l’ulàge des Juifs convertis y 
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à qui cette langue étoit alors naturelle ; 
ou qui , comme de fçavans Proteftans Vvai- 
le croyent , a du moins été faite par quel- 
que Difciple des Apôtres , reprefente Bib.Po- 
Notre-Seigneur , difant , Prenez. , man- lig ' 
gez. , ceci efl mon corps meme. Ces. paroles 
de l’inftitution font rapportées par S. 
Matthieu , S. Marc , S. Luc , & S. Paul ; 
au lieu que celle de l’inftitution du Gap- 
téme ne font rapportées que par un 
feul Evangelifte , de même que la plu- 
part des évenemens & des miracles de la - 
vie & de la mort de Jefus-Chrift. On ne 
voit point une lemblable application du 
Saint-Efprit à repeter ce que Jefus- 
Chrift a fait j & ce qu’il a dit. Il s’agit 
donc ici de quelque myftere bien extra- 
ordinaire. On doit encore tirer la même 
confequence de l’exadtitude avec laquel- 
le les quatre Auteurs facrez qui ont par- 
lé de 1 ’inftitution de l’Euchariftie , rap- 
portent que Jefus-Chrift dit du pain , que' 
c’étoit fon corps, & du calice, que c’étoit 
fon (àng ; eux qui varient ailleurs fur les 
expreffions de Jefus-Chrift, font unifor- 
mes fur celles de l’inftiturion de la fainte 
Euchariftie, L’on voit dans tous les Hi- 
ftoriens facrez une fidelité uniforme fur 
le mot de corps & fur le mot de fang , & 
aucun d’eux n’explique autrement ces 
paroles. Comment ne s'en trouve-t-il 

C v 
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La vérité de la Rclig. Catholique , 
pas un feul qui faflèdire à Jefus-Chrift, 
Ceci eft la figure de mon corps , ou C’eft 
la vertu de mon corps , ou C’eft mon' 
corps en reprefentation;ou du moins qui: 
ajoute dans le récit de l’inftitution , que 
les Difciples entendirent bien alors , que 
quand Jefus-Chrift avoit promis fon 
corps à manger & fon fang à boire , il 
n’avoit parlé que de ce pain & de ce vin 
comme figures non pas Amples , mais fa~ 
crées de la chair & de fon lang. Comme, 
a l’égard du difcours de Notre-Seigneur 
toucnànt le levain des Pharificns , du- 
quel il les avertit de fe donner de garde , 
û un des E.vangeliftes nous dit que Jefus • 
Ghrift reprocha à fes Difciples de 11e l’a- 
voir pas entendu , l’autre ajoute qu’aprés » 
y avoir fait réflexion , ils comprirent 
qu’il avoit voulu parler de la mauvaife 
doctrine des Phariftens. 

D. Y a- t-il autant de force dans les 
paroles qui ont fanétifié le Calice ?. 

R . Jefus-Chrift dit avec la même évi- 
dence, Ceci eft mon fang-, mais pour mieux 
concevoir la force de ces paroles, on doit 
remarquer que Moyfe inftituant l’ancien- 
ne alliance , prit du fang & le répandit 
fur le peuple , en difant , C'eft ici le fang 
de l'alliance que le Seigneur fait avec vous. 
Il eft confiant que ces paroles de Notre-, 
Seigneur dans l’inftitutionde la nouvelle 
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alliance , Ceci tft mon fang , le fang de la 
nouvelle alliance , ont un rapport mani- 
fefte avec ces autres paroles iî fembla- 
bles qu’on trouve dans l’inftitution de 
l’ancienne , & par confequent que les 
Apôtres expliquant les unes par les au- 
tres , entendirent les paroles de Notre- 
Seigneur dans l’établilïement de la nou- 
velle alliance , comme ils entendoient 
celles de Moyfe dans 1 etabliiremenrde 
l’ancienne ; & crûrent qu’il ne leur pre- 
fentoit pas moins réellement le fang de 
l’Agneau de Dieu, qui eft fans tache, que 
Moyfe avoit prefenté à leurs peres , le 
fang des viétimes anciennes. 

D. Avez-vous quelque raifonnement 
qui foit commun à l’inftitution des deux 
efpeces , pour montrer qu’il faut y fuivre 
le fens littéral ? 

R. On doit remarquer que Notre- 
Seigneur parloit alors à fes Apôtres , à 
qui il avoit coutume de déclarer ouver- 
tement fes myfteres , & cela dans une 
nuit oii le Saint-Efprit a inftnué exprelfé- 
ment qu’il vouloit donner de tendres 
marques de fon amouf. De plus , il fai- 
foit ion Teftament , & il inftituoit le plus 
augufte de fes Sacremens , & même ce- 
lui qui étoit particulièrement deftiné à 
entretenir l’union dans l’Eglife. Toutes 
ces reflexions montrent que le fens litte- 
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$o La vérité de la Relig. Catholique , ' 
ral des paroles de l’inftitution , eft le vé- 
ritable fens. Un teftateur qui aime Tes 
heritiers n’exprime pas les plus impor- 
tantes de Tes volontez par des expreflions 
figurées & obfcures , qui foient propres 
à les faire entrer dans des procès fans fin» 
Dieu ne peut pas aulîi avoir inftitué un 
Sacrement de paix par des paroles ob- 
fcures qui fuirent, propres à defunir les 
Chrétiens* C’eft pourquoi on ne doit 
pas douter que le fens littéral des paroles 
de l s inftitution ne foit le véritable, com- 
me les Catholiques le croyent. 

D.. Quelle eft la force des paroles de 
I’inftitution , en les conliderant par rap- 
port à l’avenir ? 

Æ. Notre- Seigneur prévoyoitque tous 
les peuples dont feroit formée fon Egli- 
fe , croiroient fermement pendant plu- 
fieurs fîecles , que l’Euchariftie étoit fon 
corps» S’il eût defapprouvé cette créan- 
ce , & qu’il l’eût regardée comme une 
fource d’idolâtrie , il n’auroit pas parlé fi 
pofitivement dans fon inftitution , qui eft 
l’endroit, où il fçavoit que l’Eglifè cher- 
cheroit fon intention fur ce fujet , *& il 
n’y auroit pas employé les termes les 
plus propres à exprimer ht réalité $ il n’y 
auroit pas dit , Cect eft mon corps , ceci eft 
mon fang..Ctt que pouvoit-il dire de plus 
convenable , en voulant enfeigner la pre* 
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fence réelle de Ton corps ? N’auroiç-il pas 
plutôt dit dans un endroit fi efïentiel fur 
ce fujet jC'efl ici la figure de mon corps ? 

D. Recapitulez le plus brièvement 
que vous pourrez , quels font les avan- 
tages des Catholiques fur les Prétendus 
Reformez, par rapport aux paroles- de- 
rinftirution ? 

R. Premièrement Jefus-Chrift avoit 
préparé fès Difcipîes a croire que le pain, 
qu’il leur donneroit à manger , feroit fa 
chair , & il ne les avoit jamais préparez- 
à croire qu’il leur donneroit un pain à 
manger qui feroit la figure de fa chair,. 
Secondement Notre-Seigneur a employé 
les paroles les plus propres à exprimer la 
doéîrine Catholique fur PEuchariftie 
car il a dit. Ceci eft mon corps. Il n’a 
jjas employé les paroles les plus propres 
a exprimer la doékrine Promettante j cat 
il n’a pas dit , C’efi ici la figure de mon corps „ 
Et même non feulement les paroles de 
l’inftitution ne font pas les plus propres 
à exprimer la doétrine Proteftante , mais 
elles ne peuvent abfolument la lignifier. 
Il eft vrai que le ligne porte quelquefois 
le nom de lachofe lignifiée : mais ce n’eft 
pas quand ceux à-qui l’on parle, ne font 
pas avertis auparavant que c’eft un figne.. 
Or les Apôtres n’avoient point , comme 
je l’ai remarqué , été avertis en aucuns' 
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6i La Hérité de la Relig. Catholique 
maniéré , que le pain que Jefus-Chrift- 
tenoit entre Tes mains lût deltiné à quel- 
que lignification. Troifiémement Notre- 
Seigneur n’a vû dans l’avenir aucune 
railon de dire de l’Euchariftie, quelle 
fût fon corps , li elle ne l’étoit pas effe- 
éHvement ; mais il a vû dans l’avenir , 
fçavoir dans la créance de la réalité donc 
fon Eçlife devoit être univerfellement 
penetréè , des raifons qui l’aüroient em- 
pêché de dire de l’Euchariftie , qu’elle 
étoit fon corps , li elle rt ’en eût été que 
k figuré. Quatrièmement les Catholi-' 
ques cherchent dans la parole de Dieu , 
les exprelïïons qui peuvent éclaircir les 
paroles de l’inftitution , comme eft le 
difcours de Moyfe , où il eft évident que 
Kotre-Seigneur a eu égard Ceci eft le 
fang de P alliance que Dieu traite avec vous 
& prennent de la même maniéré le dis- 
cours de Jefus-Chrift', Ceci eft le fang de 
la nouvelle alliance. Au contraire , les Pro- 
teftans , pour tirer à eux les paroles de 
l’inftitution , inliftent principalement fur 
des exprelïïons des Juifs qui ne font point 
dans la fainte Ecriture, & où il ne parole- 
pas le moins du monde que Notre-Sei- 
gneur ait eu aucun égard, comme ces 
paroles qui ne font rapportées que par 
les Rabbins des derniers liecles , Ceci ejl 
te pain de mijerc qnt wt Vins ont mangé en 
Egypte* 
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D. Comme les P. R. font un grand 
fonds fur ces paroles des Juifs , Ceci eft le 
pam de mijere » dites-moi s’il eft certain 4 * 
qu’ils s’en fervîflent dans le temps de 
Notre-Seigneur dans la célébration de-' 
leur Pâque ? 

R. Il n’y a aucune preuve confiante 
de l’antiquité de cette coutume , la fain-- 
te Ecriture n’en parle point , les anciens 
livres des Juifs n’en parlent point aulïï.. 
G’eft pourquoi nul Chrétien ne s’étoit 
avifé avant ces derniers fiecles , de faire 


de ces paroles la clef de l'intelligence de 
celles de l’inftitution. Ainfi , il n’y a au- 
cune certitude que les Juifs s’en fervîf- 
fent du temps de Notre-Seigneur ; il eft' 
plutôt certain qu’elles n’étoient point 
alors en ufage , & que la coutume de les 
dire ,.n’a été inventée que pour confoler' 
les Juifs de leurs mifères prefentes , par 
un iouvenir plus vif de la mifere qu’ont 
autrefois fouftérte leurs Peres en Egypte. . 

Car quand on lit -la fuit-e de ces paroles 
dans les Rituels qui les rapportent , on y 
trouve des traces de la diflïpation & de ! 
la fervitude prefehte des Juifs. Cette an- 
née , ajoutent les- Juifs dans leur Pâque, 
après avoir dit. Ceci eft £e pain de mifere » Ba*- 
&c. Cette année nous femmes ici ) L'année ^ SI ~ 
prochaine , s'il plaît d Dieu , nous ferons dans cap. i ? . 
la terre d» Canaan, Cette année mus jommes s«jq k 
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9 . fur efclaves , l'année prochaine , s’il plaît k 
Corin^ X Cette addition: 

*h. ch. fait afiez voir que tout ce difeours n’a été 
co’ m a - U inventé que depuis leur deftrudfcion. Ain- 
mence- fi , il eft trés-peu raifonnable de fuppofer 
CIW ’ fans aucune preuve que les Apôtres ve- 
noientde dire ces paroles, 8c qu’ils furent 
portez par là à expliquer de la même 
maniéré celles de l’inftitution. Certaine- 
ment un myftere aulîi important que ce- 
lui de la fainte Eucharrftie que Jefus- 
Chrift venoit d’établir par des paroles fi 
pofitives 8c fi précifes , ne fçauroit être 
détruit par de fimples conjectures ; 8c 
c’eft une grande préfomption de vouloir 
détruire un des principaux articles de la 
foy, que tous les Chrétiens ont reçu pen- 
dant tant de fiecles avec une foumiüion 
entière au fens littéral & naturel que 
prefçntent les paroles formelles & clai- 
res de l’inftitution en allant chercher 
dans la Liturgie des Rabbins, modernes,, 
des paroles dont on contefte la vérité 
même prefentement , pour combattre de 
front un fens fi clair dans la parole de 
Dieu.Ce n’eft pas là confiamment la ref- 
peéter , ni la croire auffi fidèlement que 
les Prétendus Reformez le publient fi 
. hautement dans tant de rencontres ; 
mais l’accommoder abfolument à fes 


i •' 
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ritable feus contre la pratique & le con- 
fentement unanime de tant de Nations 
differentes qui les ont toujours entendues- 
jufqu’à prefent dans un fens de réalité' 

& fans figure. 

D. Quand même il feroit certain que 
fuivant les ufages des Juifs du temps de 
Notre-Seigneur , le Pere de famille eue 
dit ces paroles dans le fouper de la Pâ- 
que , devroit-on croire que les Apôtres 
s’en fervirent pour expliquer les paroles 
de l’inftitution ? 

R. Les Apôtres jfça voient bien que ce 
mo t eft'f peut , dans le commencement? 

& dans la fin d’un repas , être pris en 
deux divers fens , fçavoir dans fon fens 
naturel , & dans le lens figuré , pour y?- ' 
gnifie ; il feroit donc peu raifonnable de 
leur faire juger que ce mot eft , fe pre- 
noit pouc fegntfie ,dans la Cene Euehari. 
ftique * parce qu’il aurait été employé en 
ce fens dans le commencement d’un dif» 
cours qui, félon le témoignage des Rab- 
bins, qui rapportent cette coûtume , fe 
faifoit avant que d’en venir à la mandu- 
cation de l’Agneau de la Pâque.. Secon- BuX , 
dement fi l'on s’en rapporte à Buxtorfe y torf. 
qui eft un Dofteur Proteftant, célébré fur 
ces matières, les Juifs difoient alors , z 9l' s 
Tel le pain de mrfere que nos Per es ont man~ 
gé en Egypte , ou comme quelques Livres ibid - P 
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des Rabbins le rapportent , comme le 
pain de mifere , &c. Dans ces paroles là ,< 

on ne voit point le mot eft employé 
pour fîgnifie. il n’y eft même en aucune 
maniéré ; & en l’y foûfcntendant , on l’y 
foufentend dans la lignification la plus 
ordinaire , Tel était le pain de mifere. Ces 
paroles feroient donc plus propres à con- 
firmer le fcns Catholique des paroles de 
l’inftitution , ou , pour parler plus folide- 
ment , il eft évident que ces paroles 
font tout-à-fait inutiles fur le fujet de 
Vinftitution de l’Euchariftie. Troiuéme- 
ment on peut ajoûter dans une autre vue 
plus folide , que les expreiïions des Juifs 
dans leur Pâque feroient bien plus pro- 
pres à confirmer le fens de l’Eglife fur 
l’inftitution de la lainte Euchariftie , qu’à, 
en diminuer l’évidence. En effet , ils 
tjPaTdc avo ^ ent a l° rs accoutumé de nommer leur 
Pafc'ha- Agneau, le corps de l’agneau Pafchal , ou le 
“ t ca P- corps de la Pâque , comme on l’apprend par 
des monumens incomparablement plus 
anciens que ceux où l’on trouve ces pa- 
roles , Ceci eft le pain de mifere . On pour- 
roit donc dire plutôt , que les Apôtres 
étant accoûtumez dans cette occafion à 
entendre par ce terme le corps même 
de leur vi&ime , ils ont dû être encore 
portez par là à entendre par ces mots 
de J. C . mon corps non une figure du 
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corps de J. C. mais Ton corps même , Ôc 
concevoir que comme l’Agneau de la Pâ- 
que , après avoir été immolé ôc Ton fang 
offert ôc répandu dans le Temple , étoir 
mangé par les Juifs qui s’appliquoient 
par là le mérité de ce facrifice ; Jefus- 
Chrift vouloir aulïi que fon corps ayant 
été facrifié pour les pechezr des hom- 
mes , fût enluite mangé dans un état in-< 
comprehenfible par les Chrétiens qui fe 
feroient par là l’application des mérités' 
de fon facrifice. Les P. R. n’ont pû s’em- 
pêcher de fentir le rapport des paroles 
de l’inftitution , à cette coutume de nom- 
mer l’Agneau le corps de la Pafcfue , ou 
le corps de l' Agneau Pafcbal. Ils ont dit 
même que cette allufion étoit plus vrai- 
femblable que celle que d’autres vou- 
loient trouver être les paroles de l’infti- 
tution ôc l’ufàge des Juifs qui difoient , 
G’efl ici le pain de mif re > &c. Cette dif- 
férence eft trés-folidement remarquée. 
Car le Saint-Efprit faifant fouvent fentir 
que Jefus-Chrift éroit repréfenté par l’A- 
gneau de la Pâque , on peut bien croire 
qu’il s’eft appliqué les expreffions qui 
étoient ordinaires entre les Juifs fur le 
fujet de la Pâque ; au lieu que n’y ayant 
aucune trace dans la fainte Ecriture fur 
ce rapport du pain de mifere d’Egypte 
avec lafainteEuchariftie s c’eftune refle- 
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68 La vérité de ta Relig, , Catholique ,• 
xion tout-à fait vaine , que de vouloir* 

expliquer les paroles de fon inftitution 
par celles qu’on prétend avoir été dites 
par les Juifs à l’égard de ce pain de m'i- 
fere -, mais quoique ces reflexions tirées 
des expreflions des juifs , foient avanta- 
geufes aux Catholiques , nous ne nous 
fondons point fur ces fortes de remar-- 
ques , nous nous déterminons par des 
vues plus folides & tirées de la fainte 
Ecriture même , pour diftinguer avec 
certitude le fens d’un oracle s aufli im- 
portant que le font les paroles qui ont 
établi le Sacrement de la fainte Eucha- 
riftie» 

Chapitre. ï V. 

Oit l'on rapporte plufieurs autres preuvef 
pour prouver la réalité du corps de Je - 
fns-Chrifi dans ta fainte EuchariJHe par 
les paroles de îinfiitution. 

D,TNfiftés un peu davantage fur les pa- 
JL rôles de l’inftitution de la fainto 
Euchariftie ; quifque c’eft un des princi- 
paux articles de la croyance de l’Eglife 
Catholique ; Sc que c’eft contre celui-là 
que les Prétendus Reformez ont fait plus 
de refiftance Sc ont employé tant d’é-r 
crûs pour le combattre» 
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2t. Il eft certain que , pour bien juger 
d’un partage de la parole de Dieu lans 
avoir meme recours à l’authorité fi ne- 
ceifaire de l’Eglife , afin d’ufer en cet en- 
droit, quoique le plus important de la 
Religion , d’une condefcendance pleine 
de tendreftè envers nos Freres feparez ; 
l’on doit confiderer quelle eft l’imprefi. 
fion naturelle que les paroles de ce part, 
fage ont faite fur l’efpriî d’une infinité 
.de Chrétiens qui nous ont précédés , qui 
n’avoient aucune autre intention que de 
bien comprendre les paroles de Jefus- 
Chrift ; & qui n’avoient pas encore été 
prévenus par aucune intention ni par 
aucune diipute fur cet article. Or l’on 
ne peut nier avec la moindre apparence 
/de vérité que les paroles de l’inftitution 
ji’ayent fait entrer tous les Chrétiens 
qui nous ont précédés , dans la croyance 
de la prefence réelle , & cela fans con- 
teftation ni difpute; mais enfuivant feu-* 
lement l’impreffion naturelle qu’elles 
faifoient fur leurs efprits $ ce qui parois 
manifeftement par l’union de toutes les - ' 
Société^ Chrétiennes , dans la croyance 
de la prefence réelle , jk qui dure encore 
aujourd’hui fur cet article ; quoique 
quelques-unes fe foient feparées de l’E-r 
_glife Romaine depuis le cinquième fie-r 
fie, Sç ifayent poitjteu dg cpmmunipa 
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70 La vérité de la Rélig Catholique , 
avec elle fur des points moins impor- 
tais. 

D. Continuez à nous rapporter les 
autres reflexions que vous avez faites fur 
les paroles de i'inftitution de la fainte 
Eucnariftie. 

R. Quoique les Prétendus Reformez 
aflurent^que toutes les expreffions figu- 
rées qui font dans l’Ecriture fainte » 
foient femblables à celle-ci ; Ceci eft mon 
corps , ce qui eft pourtant très- faux, com- 
me l’on le prouvera dans le chapitre VI. 
■en répondant aux obje&ions qu’ils ont 
faites fur les paroles de I'inftitution î 
tous les Chrétiens en ont neanmoins 
il bien fenti la différence s qu’il n’eft ja- 
mais venu dans l’efpric d’aucun , ni que 
le Chrift étoit réellement la> pierre ’, Ix 
porte & lè ftp , ni que la Jcmencè fût véri- 
tablement la parole de Dieu. Au lieuqué 
.tous ces mêmes Chrétiens ont toûjours 
cru fur l’imprefïïon naturelle que ces pa- 
roles ont faites^ fur leurs efprits , : Ceçt eft 
mon Çérp» y que le pain confaeré étoit 
réellement le vraicorpsdc JelUs-Chrift. 
Et il eft tout- a fait hôr£ d'apparence y 
qu'un effet fi grand , fi uniforme , fi uni- 
verfel , & fi peu conforme aux feules lu- 
mières de- ftairaifon deftituée de là foy , 
ait eu pour éâuft le hasard & l'a fantair 
fie j qüe^ malgré 3 l’oppofition • dé tous 
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.ces Chrétiens fi contraires les uns aux 
autres dans leurs maniérés de penfer & 
d’agir , ils n’ayent pas été fondés iur la 
force , la clarté & fur la precifion de ces 
expreffions pour y avoir tous recon- 
nu la prefeiice réelle. Les Prétendus 
Reformez fe foûtiennent par une pré- 
vention aveugle , mais leur obfti nation 
.en cela n’eft pas r'aîfonhabie. 

D. N’avez-vous pas encore quelque 
autre preuve pour confirmer tout ce que 
vous vene?; de dire fur les paroles de 
l’inftkution , Ceci eft mon corps f 

R . L’on peut encore dire qu’il n’elfe 
pas naturel 3 mais au contraire fort étran- 
ge qu’un homme de bon feus } qui ne 
voit pas dans l’efprit de ceux à qui il pan* 
le , qu’ils conçoivent quelque chofe com- 
me un ligne , & qui n’a aucun delïèin dé 
le leur marquer dans la fuite de fon dis- 
cours qu’il établit cette- chofe en qualité 
de ligne , fe ferve des expreffions dans 
iefquelles il donne aux lignes le nom des 
ehofes. Jefiis-Chrift , par exemple , a 
pu fort bien dire aux Apôtres qu’il écoit 
la pierre , la porte 8c le fep , parce qu’il fça-’ 
voit que fes Apôtres concevoient aile- 1 - 
ment quelque chofe de figuratif dans ces 
expreffions j mais s’il n’avoit valeurs es- 
prits portés àreconnokce d’abordcesfiw 1 
gures ? il> n auroit pas manqué de. leur 
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en donner i'éolairciflement comme il le 
faifoit dans les autres occafions où ils ne 
concevoient pas ce qu’il difoit fous quel- 
que metaphore.Les difeours donc où Ton 
donne au ligne le nom de choie fuppo- 
iant necellairemenc la penfëe toute for- 
mée , qu’une choie eft regardée comme 
un ligne, en y joignant au moins l’éclair- 
«ilïement & l’explication qui les fuivent. 
Il eft clair & certain que Jfefus-chrift 
qui n’a pu fuppofer cette penlee de ligne 
dans lefprit des Apôtres , & qui n’a 
ajouté aucun éclaircilfement ni aucune 
explication , n’a pu entendre ces paro- 
les , Ceci eft mon corps , qu’en un lens de 
réalité ; & les Apôtres ne les ont pû com- 
prendre autrement. Et cela eft d'autant 
plus indubitable,que J. C, prévoyant par 


là Icience infinie combien de Chrétiens 
foûtiendroient dans les liecles a venir ce 
feus de réalité par une déférence, entiè- 
re & abfolue à la clarté & à la vérité de 


la fainte parole *, ce feroit faire une gran- 
de injure à la charité infinie de Jeliis- 
Chrift envers Ion Eglife , & lui attribuer 
des fentimens tout-à-fait indignes de l’a- 
mour qu’il a fait paroître pour les hom- 
mes , en répandant fon fang pour leur 
falut , s’il ne les eût détrompés par des 
explications ou par des éclaircilfemens , 
afin qu’ils n’embratTalTent pas un fenti- 

menç 
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ment contraire à fa fainte parolejl’on re- 
pérera encore cette preuve en répondant 
aux objections , afin de la faire retenir 
plus facilement. 

D. Achevez de nous dire ce que vous 
pouvez fçavoir pour bien expliquer les 
paroles de Jefus-Chrift dans l’infticution 
de la fainte Euchariftie. 

R. Si la conduite des Catholiques eft 
trés-raifonnable & trés-aflurée pour leur 
falut , parce quils fuivent à la lettre la 
parole de Dieu dans un endroit où les 
paroles de Jefus-Chrift font trés-claires 
& très-formelles ; 8c s’ils conçoivent 
dans les paroles de l’inftitution de la 
fainte Euchariftie un fens de réalité du 
corps de Jefus-Chrift , c’eft qu’ils font 
fondés fur la promeftè formelle qu’il 
leur en avoir faite dans le fixiéme cha- 
pitre de S- Jean , 8c qu’il l’a exccutée 
étant prêt de mourir félon S. Mathieu , 
S. Marc , S. Luc , &c félon l’Apotre S. 
Paul , en difant , Prenez. , mangez. , ceci 
ejî mon corps qui eft donné pour vous : Cel- 
le au contraire des Prétendus Reformez 
eft trés-déraifonnable & trés-dangereu- 
fe pour la vie éternelle , parce qu’ils 
font oppofés fur cet article t à la parole 
de Dieu , à qui ils attribuent un lens de 
figure, une manducation par foy de fon 
corps , & une communication à ce me- 

II. Partie . D 
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me corps par une vertu intérieure , quoi- 
que toutes ces expreflïons ne foient point 
dans les paroles de l’inftitution , & qu’el- 
les ne puiflent pas même en être le fon- 
dement : cela eft fi certain , que fi l’on 
propofe ces deux fens à un P. R. qui 
n’aura pas été prévenu par les chicanes 
& par tous les divers fens que les Mini- 
ftres ont inventez pour combattre le fens 
de réalité ^ il embraflera tout d’abord 
le fens des Catholiques comme le plus 
conforme à la lettre ; 8c que le fens de 
figure du corps de Jefus-Chrift , la man- 
ducation par foy , ou la communication 
à fon corps par une vertu intérieure , 
ne fe prefentera jamais à fon efprit, lors 
principalement qu’il aura lû le fixiéme 
chapitre de S. Jean, & les autres Evan- 
çeliftes , & S. Paul fur l’inftitution de la 
îainte Enchariftie. 

D. Pourquoi dites-vous fi pofitive- 
ment que la conduite des Catholiques 
èft trés-afturée pour leur falut , &c que 
celle des Prétendus Reformez eft fort 
dangereufe ? 

R . C’eft: que la conduite des Catholi- 
ques eft non feulement fondée fur les pa- 
roles formelles de l’Ecriture fainte, mais 
encore fur le confentement unanime des 
Chrétiens de tous les fiecles qui ont crij 
la prefence réelle , par les premiers Con- 
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triles & par l’autorité de l’Eglife qui a 
l'autorité ia plus éminente & la plus ref- 
peétable que Jefus-Chrift ait laiiïée fur 
la terre après 'ion Afcenfton,comme on l’a 
pû voir dans la première Partie de ce 
Livre ; au lieu que -celle des Prétendus 
Reformez n’eft fondée que fur des ex- 
plications forcées Sc ajoutées au texte 
de la parole de Dieu par leur feule au- 
torité Sc contre le fentiment reçû pour 
lors dans toute l’Eglife j chaque parti- 
culier fe croyant en droit d’examiner 
par lui. même & par fe s propres lumiè- 
res la parole de Dieu , Sc d’en fixer le 
fens Sc ia force par rapport même aux 
articles de la foy. Il eft vrai que les pre- 
miers Reformateurs Sc les autres Mini- 
ftres qui les ont fuivis ,-ont enfeigné que 
le Saint Efprit revele tout ce qui eft ne- 
ceifaire pour le faiut , à chaque particu- 
lier , Sc que fous cette révélation il peut 
,-connoître clairement tous les articles 
fondamentaux, C’eft là le principe de la 
R. P. R. & Mr. le Clerc s’en eft expliqué 
aflèz clairement dans fa Préfacé de la 
Tradu&ion du Nouveau Teftament , 
qu’il a donné au Public depuis quelques 
années : principe le plus dangereux & le 
plus faux qui ait encore paru dans l’E- 
iglife principe qui tend à faire autant de 
Religions qu’il y a de particuliers dans 
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76 La vérité de la fylig. Catholique , 
la Reforme, s’ils veulent agir conformer- 
aient à leur principe qui ouvre la porte . 
à toutes les herefies que l’efprit de l’hom» 
me s’avifera d’inventer , 6c qui lui met- 
tra en main dequoi abattre & convain- 
cre les P. R. car enfin ils ne doivent pas 
prétendre que ce foit à eux feuls que le 
Saint-Efprit ait communiqué les lumiè- 
res neceftaires pour connoître quel eft le 
vrai fens de l’Ecriture fainte ; ce faint 
Livre eft: ouvert à tout le monde , 6c cha- 
cun peut en retirer les connoiftances ne- 
ceflaires à fon falut, en la refpe étant & 
la recevant comme la véritable parole 
de Dieu qui peut fauver nos âmes félon 
S. Jacques. Les Sociniens, les Anabap- 
tiftes , les Zuingliens , les Luthériens , 

& tous les autres Herctiques que ce faux 
principe a fi fort multiplié , s’attribuent 
ce privilège avec autant de fondement 
que les Prétendus Reformez j voila donc 
un très-grand embarras pour toutes ces 
perfonnes ; voila toute leur Religion ré- 
duite à des examens fenfibles , à des 
contradiétions 6c à des difputcs conti- 
nuelles pour fçavoir de quel côté fe trou- 
ve la vérité : examen impofïiblc aux ig- 
norans , & fort incertain aux fçavans qui 
font hors de l’Eglife Catholique ; con- 
ftamment le Saint-Efprit n eft pas con- 
traire à lui-même , & il eft de notoriété 
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qa’i'l ne peut être l’auteur de tant de 
fentimens fi oppofez les uns aux autres : 
enfin les Prétendus Reformez ont-ils 
droit de refufer ee privilège d’être in- 
fpiré & éclairé par les lumières du Saint- 
Efprit , à tous les Catholiques ? Et pour 
les en priver absolument; recourront-ils 
à leurs calomnies tant de fois imputées 
& tant de fois refutées, que les Catholi- 
ques font des idolâtres ? Le monde n’eft 
plus fi credule , & les plus fages & les 
plus modérez de leur parti s’abftiennent 
de ces faufles accufations, qui n’ont allii- 
rément aucun fondement qui ait la moin- 
dre vrai-femblânce ; & il n’y a que des 
gens paffionnez & aveugles qui puiiîènt 
les leurimputer. 


Chapitre V. 


Ou l'on montre U dottrinc de S. Paul 
fur ce fùjet. 

* v, 

D. \ Vant que de répondre aux obje- 
étions des Proteftans fur les pa- 
roles de l’inftitution f dites-moi , fi faint 
Paul a aufïï parlé en faveur delà réalité. 

R. Il enfeigne formellement que par 
rEuchariilie , on communique vérita- 
blement au corps & au fang de Notre- 
Seigneur : Le pain que nous rompons , die— 

D iij 
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78 La vérité de laRelig. Catholique , 
il , ricjl il pas la communion au corps de 
Notre- Seigneur : le Calice de bcncdiiïton 
que nous benijfons , n'eft- tl pas la commu- 
nion au fang dc Jefus-Chrift ? 

D. Cela Te doit-il entendre d’une man- 
ducation réelle du corps de Jefus-Chrift? 

Olii. Car S. Paul compare dans 
cet endroit l'Euchariftie avec les repas 
facrez où les Juifs mangeoient réelle- 
ment la victime qui avoit été immolée 
pour eux , afin de participer au mérité 
de fon facrifice. Le pain que nous rompons • 
dit-il , rieft-ilpas la communion au corps d* 
Seigneur ? Voyez, les Ifraëlites félon la chair ^ 
ceux qui mangent les Jacrifiees , ne font-ils 
pas participant de l’ autel ? 

. D. Quelles reflexions peut-on faire 
fur ce palfage pour prouver la réelle pre- 
fence du corps de Jefus-Chrift dans la 
iàinte Euchariftie ? 

ft. Ii faut confideret à quelle occafion 
P Apôtre a parlé aux Corinthiens, en leur 
difant , je vous parle comme a des perfonnes 
figes y jugez, vous -mêmes de ce que je disi 
& l’on verra facilement qu’il Vouloir 
prouver aux fidèles de Corinthe qu’ils 
étoient idolâtres, en mangeant des vian- 
des qui avoient été immolées aux Idoles* 
Fuyez. , leur dit-il , mes très chers fre res , le 
culte des Idoles ; & pour le prouver il' 
avoue que quoique l’Idole ne jott rien en 


Digitized by Google 



Seconde Partie , Çhap. V. 7 9 

elle-même , & que la viande qui lui efl offer- 
te & immolée , nen reçoive aucune imprefl 
flon, elles font neanmoins immolées aux dé- 
mons par les Paye ns , & non pas à Dieu -, or 
je ne veux pas que vous ayez . , aucune part 
avec les démons : Car quiconque mange 
d’une viande immolée , participe au ia- 
crifice, à l’autel & au culte de la religion 
de celui à qui elle eft immolée j comme 
le Calice de benediclion que nous benijfons , 
efl la communion au fan g de Jefus-Chrtfl j 
& le pain que nous rompons efi la commu* 
mon à fon corps j or vous ne pouvez, pas boire 
le calice du Seigneur , & le calice des dé- 
mons j vous ne pouvez, pas participer a la ta- 
ble du Seigneur i la table des démons 5 
car voudriez.-vous irriter Dieu » & comme 
le piquer de jaloufie ? Vous ne fçauriez 
donc manger de la viande immolée aux 
Idoles , fans participer à leur facriftce , 
à leur calice , à leur table , $c à leur rç T 
ligion , ôc fans vouloir faire un mélange 
monftrueux de la tabiedes dem ons & de 
la table du Seigneur ; ôc fans vouloir fai T 
re une alliance profane de la chair irrw 
molée aux démons , avec la chair de Jer 
ius-Chrift immolée à Dieu, 

D. Quelle conclusion tirez-vous de la 
reflexion que vous venez de faire fur lç 
façonnement de S, Paul , en faveur de 
b réelle prefence du corps de Jefus- 

' D iiij 
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So La vérité de la Relig. Catholique , 
Chrift dans la fainte Euchariftie ? 

R. La conclufion que je tire , cft que 
le railonnement de l’Apôtre pour être 
lolide , doit être fondé fur une partici- 
pation réelle au corps & au fang de Je- 
rus -Chrift 5 puis qu’il veir,t prouver que 
ceux qui mangent des viandes immo- 
lées aux Idoles , participent réellement 
à l’autel & au culte des Idoles ; 8c fi l’on 
change , comme font les Miniftres , cet- 
te participation au corps de J efus- Chrift 
en une participation par foy 8c en figu- 
re , tout le railonnement de S. Paul ne 
prouvera rien. En effet quelle confe- 
quencey auroit-il àdire:Telle eft à pro- 
portion la part que prennent à l’autel ~ 
des démons , ceux qui mangent de la 
viande qui leur a été immolée , qu’eft 
celle que prennent les Chrétiens à l’au- 
tel du Seigneur en mangeant fon corps 
&: en buvant fon fang ^ or les Chrétiens 
participent à l’autel du Seigneur par une 
participation de foy & figurative de fon 
corps 8c de fon fang, donc ceux qui man- 
gent des viandes immolées aux Idoles , 

Î iarticipent réellement à leur autel 8c à 
eur table > Conftamment cela ne con- 
clut pas. Il eft donc vifible qu’afin quele 
raifonnement de l’Apôtre foit folide , 8c . 
qu’on puiflè conclure des Chrétiens aux 
idolâtres , il faut que la manducation 
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foie égale ; &c que comme les uns triant 
gent réellement les viandes profanes , 
& deviennent par là participais au cul- 
te des démons ; les autres mangent auiïi 
réellement la chair fainte du Seigneur ; 
& participent au facrifice de Ton corps & 
de l'on fang ; & ainfi cette manducation 
du corps de Jefus-Chrift doit être réelle 
& figurative , pour être diftinguée de 
celle des Juifs. 

D. Quelle autre reflexion doit-on fai- 
re fur ce partage pour en mieux com- 
prendre la force en faveur de la réalité ? 

R. C’eft que S. Paul y rapporte une 
fécondé preuve contre les premiers 
Chrétiens qui mangeoient des viandes 
immolées aux démons , & on y doit re- 
marquer que la manducation des vidâ- 
mes a été le moyen ordinaire que Dieu 
a établi pour participer aux facrifices, Il 
paroît même ici que cet ufage avoir paf- 
fé des facrifices du vrai Dieu , à ceux 
' que les hommes établirent dans la fuite , 
à l’exemple de ceux-là, en l’honneur des 
idoles’ ; c’eft ce que S. Paul matque , en 
parlant dans ce partage , des facrifices of- 
ferts aux démons , & de la table des dé- 
mons. Pour les Juifs , c’étoit leur pra- 
tique ordinaire de participer à leurs fa- 
•crifices par la manducation des vidimes 
-qui avoient été immolées toutes les fois 

D v 
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que leurs pechez ne les empêchoientpaS 
de s’approcher de la table du Seigneur* 
Encore dans les faerifices qu’ils oftioient 
pour leurs pechez , ils en mangeoient en 
quelque maniéré par le moyen des Pre- 
ftres qui étoient leurs médiateurs dans 
cette occasion , & qui mangeoient une 
partie de ces faerifices j mais tous les- 
Juifs mangeoient eux-mêmes des vidi- 
mes dans les faerifices de profpericé & 
d’adions de grâce, parce qu’aiors ils 
étoient en paix, avec Dieu -& qu’ainil 
leur état n’étoit pas oppofé à l’ufage de 
ce moyen ordinaire que Dieu avoit éta- 
bli pour participer aux faerifices. Saint 
Paul a donc voulu nous faire fentir ici 
que l’Euchaxiftie étoit un repas établi 
par Jefùs-Chrift pour participer au facri- 
nce de la Croix ^ comme les repas facrez 
des Juifs &ceux des Gentils étoient des 
repas pris des iàccifices par lelquels ils y 
participoient $ & nous apprendre par lit 
qu’on y mange la vidime offerte pour 
nous lue la croix , fçavoir le corps de 
Jefus-Chrift , comme l’on récevoit dans 
les autres Religions le corps des vidi*. 
nies qui avoient été facrifiées. Il efl: 
vrai que le facrifice de la croix eft un 
lacrifice pour les pechez ; mais c’eft un 
facrifice qui les a parfaitement expiez. 
Kotre-Seigweur èia portant nos pechez 
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fût le bois , n’en eftpas demeuré char- 
gé , comnie l'étoient en quelque force 
les vidimes anciennes qui ne pouvoieiit 
pas les expier. Il les a entièrement abo- 
lis. C’eft pourquoi nous devons manger 
xecce vidime , quoiqu’elle ait été immo- 
lée pour nos pechez. Sans cela on ne 
fuivroit pas ici la réglé établie de Die» 
pour participer aux faœfices. Et l’on 
peut dire une réglé établie de Dieu dans 
Ja vue du facriftce de Notre-Seigneur y 
auquel le rapporte tout ce qui fe faiibit 
dans les facrifices anciens : lans cela lés 
Jfypes ne feroient point accomplis. Le 
type des facrifices feroit accompli par 
rapport à l'immolation , en ce que Je- 
fus-Chrift notre Pâque , a été immolé 
pour nous fur la -croix ; & il ne le feroit 
pas par rapport à la manducation qui & 
faifoitdes anciennes vidimes ,fi cer Ag- 
neau de Dieu qui ôte les pechez du mon- 
de , après avoir été immolé , n’écoit man- 
gé par ceux qu’il veut faire participer à 
Ion lacrifice. Ce font-là les idées que le 
Saint- Efprira voulu nous donner , quand 
-S. Paul enfeigne , que ceux qni reçoivent 
la faiiite Euchariltie , communient au 
corps -du Seigneur , comme les Ifraëlites 
participoient à l’autel en mangeant les 
"vidimes qui f avoient été immolées ; 
-comme les. Gentils en venant à la table 
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84 vérité de la Relig . Catholique , 
des démons , participoient aux facrifices 
qui avoienc étc offerts aux démons. Les 
Ifraelites, félon la chair, en mangeant de 
la viétime immolée , prenoient part à 
l'autel. Voila le type & la figure ; les 
Chrétiens en recevant l’Euchariftie , par- 
ticipent au corps de Jefus-Chrift qui a 
été 1 facrifié pour eux ; c’eft là la vérité. 
L'une de ces chofès donne de la lumière 
à- l’autre.- Le portrait , le type eft clair , 
on convient que c’eft par une manduca- 
tion réelle des viétimes , que les fideles 
anciens participoient au facrifice qui en 
avoit étc fait. Il faut donc chercher au£- 
fi dans la vérité qui y répond, une man- 
ducation réelle de la viétime qui a été 
offerte pour nous fur la croix. 

D- Eft-ce-là tout ce que dit S. Paul 
en cet endroit fur la fainte Euchariftie > 
17. R. Il y fait encore une claire allufion 
dans le verfet dix-feptiéme, quand il dit , 
JNous ne fommes qu'un pain & un corps , 
nous tom qui participons à un meme pain; 
& c’eft encore là un nouvel avantage 
pour la doctrine Catholique. Car il eft 
vrai , à la rigueur , que dans l’Euchari- 
ftle nous participons à un même pain. 

* - Ce que l’un reçoit . n’eft pas comme 
dans les repas ordinaires , different de 
ce qu’un autre reçoit ; nous y recevons 
: tous le même pain, fçavoir la cliair de 
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Seconde Partie , Chap. V. 8 5. 
Notre-Seigneur , qui eft parfaitement 
une. 

D. Eft-ce-là le feul paftage oi» S. Paul 
ait parlé de l’Euchariftie ? 

R. Il en parle encore dans le chapitre 
fuivant, où , pour montrer aux Corin- 
thiens la grandeur de leur péché , dans 
le peu de refped qu’ils avoient pour cet 
augufte Sacrement , il les fait fouvenir 
que Notre-Seigneur , ayant béni le pain 
' & le Calice delà fainte Euchariftie, il 

dit , Ceci ejl mon corps , ceci eft mon fang; 1 Cor. 
& leur déclaré que celui qui communie Ir ‘ 24 " 
indignement eft coupable du corps mê- 
me & du fang du Seigneur , & qu’il re- 
çoit' fa condamnation, parce qu’il ne Y . 2$, 
prend pas garde que c’eft le'corps duSef* 
gneur ; ou , pour me fervir des propres 
termes du S. Apôtre , parce qu’il ne dift 
cerne pas le corps du Seigneur. 

D. Tirez une conclufion generale dé - 
toutes les preuves que vous a fourni la 
fainte Ecriture fur le fujet de la prefence 
réelle du corps de Jelùs-Chrift dans la 
fainte Euchariftie. 

A. Il en faut conclure qu’il n’y a point 
de dogme particulier de la foy qui foit 
plus clairement révélé dans la fainte 
Ecriture que cette vérité , Dieu ayant ju- 
gé à propos d’éclairer dans fa révélation^ 
par une plus grande abondance de lu- 
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8<* La vérité de la Relsg. Catholique 
mieres , un myitere qui ek en lui-même 
fi incomprehenfible , & qui dévoie fou£- 
frk un jour de fi grandes contradictions* 
C'eft pourquoi les perfonnes qui ne veu- 
lent pas s’y ioûmettre , doivent craindre 
d etre du moins aufii inexcufables an jour 
du Jugement , que ceux qui ont ofé mer 
les autres veritez de foy qui nous font 
révélées dans les faintes Ecritures. 

Chapitre VI. 

Qui contient la re'ponfe aux principales obje- 
■étions que les Prétendus Reformez . * font 
x fur les paroles de l’injlimion. 

D. \ Fin de refoudre preièntement les 
XjL objections contre la prefence 
réelle que les P. R. tirent de la fainte 
Ecriture , je vous proposerai d’abord ce 
qu’üs objedent fur les paroles de l’infti- 
tution. Dites-moi ce que vous penfez 
fur les fiibti lirez par ielquelles leurs Do- 
cteurs tâchent de prouver que Je fus- - 
Chrift n’a pû vouloir changer le pain en 
ion corps en prononçant les paroles de 
Pinftkution. Par exemple, ils diiênt : Ces 
paroles , Ceci efi mon cor,ps , ne peuvent 
s’accorder avec b lentânaent des Catho- 
liqu es , parce que , félon eux , le mot Ce- 
£t ne peutpoint lignifier nilepain,,pui£* 
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qu’on ne peut pas dire du pain qu’il 
foie le corps de Jefus-Chrift j ni le corps- 
de Jefus-Chrift , puifque les paroles de - 
la confecration n’étant pas achevées , le 
corps de Jefus-Chrift n’etoit pas encore 
dans l’Euchariftie. 

K. Il eft peu convenable à des Chré- 
tiens ,& même à des perfonnes de bon 
Cens , de chicaner ainh- fur des paroles. 

Pour le faire mieux fentir , j’alleguerai le 
palîàge où S. Jean dit , Le maure d'hôtel Jejm.tr; 
ayant goûté de Peau qui avait été faite vin j 9 ' 

& celui où S. Luc dit de S. Jean , U en- Luc; i> 
fant croijfoit & fifortifoit en ejprit , & il 8o ’ 
éteit dans les deferts }uf qu'au jour qu’il de - 
•voit parnitre devant le. peuple eT Ifracl. Il fe- 
roit peu raifonnablede condamner ceseX- 
jne ffious , parce que ce qui étoit dans les 
vailîèaux du maître d’hôte] , n’étoicplus 
de 1 eaUjôc que S. Jean n’était plus un en- 
fant, quand il vivoit dans les deferts.Ces 
fortes de chicanes aulquelles l’on donne 
lieu trés-fouvent , quand on veut pefer à 
la rigueur chaque parole d’un difeaurs y . 
font far tout déraiionnables dans les pro- 
portions qui marquent que Dieu opéré 
quelque miracle. Telles font celles-ci : 

O homme , vôtre fils vit j Lazare , fortcz.de - Jean, 4* 
hors ; Thabue , levez.- vous- Il ferait peu 
r raifonnable de fubdlifer -contre -ces ex- J 
prellions, eu fcemarquant qu’avant qu’el- 40% 9 * 
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88 La i/erité de la Relig. Catholique , 
les fuflent tout-à-fait prononcées , le filsî 
de l’Officier, le Lazare , & Dorcas, 
n’étoient pas, leurs âmes n’étant pas en* 
core réünies à leurs corps, fans -fe mettre 
en peine du moment précis auquel ces “ 
refurrecfions furent opérées , ni entrer 
dans ce détail fi peu convenable de la li- 
gnification de chaque mot en chaque 
moment. Il fuffit pour approuver ces 
paroles , de fçavoir que Jefus-Chrift 
opéra véritablement les refurreéfcions 
quelles reprefentoient. De même , fans 
fe mettre en peine du moment précis au* 
quel le pain eft changé au corps de Jefus- 
Chrift , & fans entrer dans le détail de 
la lignification de ces paroles , Ceci eft 
mon corps , par rapport aux divers mo’- 
mens qui précèdent & fuivent.ee chan- 
gement , il fuffit pour vérifier le fens que 
l’Eglife donne à ces paroles , que l’Eù- 
chariftie Confacrée foit véritablement le 
corps de Jefus-Chrift. 

D. Les Prétendus Reformez difent qu’il 
n’eft point étonnant que Notre-Seigneur 
ait employé dans les paroles de l’inftitu- 
tion, le moi eft, pour celui de ftgmfic , 
parce que les Hebreux n’ont point de 
terme qui réponde à celui de fignifie \ de 
qu’ainfi Notre-Seigneur , voulant enfei* 
gner que le pain étoit le figne de foû 
corps * a dû dire , Ctci eft mon corps. - : 
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P. Il fuffit d’avoir lu la fainte Ecritu- 
re pour connoître la foiblefle de cette re- 
flexion , car il eft très- ordinaire que les 
Agnes y foient nommez Agnes des cho- 
fes qu’ils reprefentent. Ainfi l’arc-en- 
ciel eft appellé plufieurs fois le figne de 
P alliance de Dieu. Voici le figne de l'allian- 
ce que j'établirai avec vous , qui durera tou- 
jours. Je mettrai mon arc dans les nuées , 
afin qu'il [oit le Jîgne de l'alliance que j'ai 
faite avec la terre » Dieu dit encore à Noé , 
Ce fera la le figne de l'alliance qUe j'ai faite 
avec toute chair qui eft fur la terre. Ainfi 
dans l’établilîement de la Circoncifion , 
Dieu dit à Abraham, Vous circoncirez, vo- 
tre chair , afin que cette circoncifion fait le fi- 
gne de l'alliance qui fera entre moi & vous. 
S. Paul fuivant le même ftyle , nomme 
aufli la circoncifion un figne • Abraham , 
dit-il, reçut le figne de la Circoncifion • com- 
me le feeau de la juftice . far lafoy. Moyfe 1 
avoir accoûtumé de' donner ainfi ce nonf 
' de figne aux chofes dont le grand ufage* 
- étoit de reprefenter.' C’eft pourquoi ce 
nom eft donné dans l’Exode au Sabat &• 
au fang de l’Agileau que les Ifraélites 
mirent fur le haut des portes de leurs 
maifons. ; 

D. Appliquez cette reflexion au fujet 
dont nous parlons. 

R. Puifqu’il eft fi commun dans le fty- 
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9 o La vérité de la Relig. Catholique , 
le de la fainte Ecriture , de donner ce 
nom de figne aux figures que Dieu éta- 
blit , comment Notre-Seigneur ne dit il 
jamais de l’Euchariftie , qu’elle eft le fi- 
gne de Ton corps , s’il n’en vouloir faire 
qu’une fimple figure i Pourquoi , au 
moins , dans l’établifièment de cet au- 
gufte Sacrement, J efus-Chrift ne dit-il 
pas , Ce fitfa le figue de mon corps ? comme 
Dieu dit à Noé , en établitfant l’arc-en- 
ciel pour figne , ce fera le figne de l'allian- 
ce que j’ai faite avec la terre. Et à Abraham 
dans l’établiiTèment de la Cireoncifion , 
Cette Cireoncifion fera le figne de i alliance 
qui fera entre moi & vous . Notre-SeigneuC 
ayant ainfi afFe&é de ne donner à l’Eu- 
enariftie ce mot de figne fi commun dans 
la fainte Ecriture , ni quand il l’a infti- 
tuée , ni en aucun autre endroit : c'effc 
une marque évidente qu’il vouLoit que 
les Chrétiens la regardaient , non pas 
comme une fimple figure de fou corps » 
mais comme fon corps meme. 

D. Je paflè prefentement à l’objection 
que ces Meilleurs tirent des paroles de 
Notre-Seigneur dans lu célébration de la 
fainte Eucbariftie , pour montrer qu’il 
n’eft point hors de propos , comme vous 
l’avez avancé , de chercher une figure 
dans les paroles de l’inftitution. Les Ca- 
tholiques même , difent-ils , recouuoiE- 
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fent une ou deux figures dans ce veifet: 
Je ne boirai plus de ce finit de vigne, jufqu’à 
ce que je le boive nouveau au Royaume des 
deux. 

R. Ces paroles-là ne fe trouvent pas 
dans l’endroit elïèntiel de l’infiitution. 
Or quoiqu’un teftateur prenne garde à 
rendre trés-claires les paroles du tefta- 
ment où confifte la donation qu’il veut 
faire , il n’a pas la même attention fur 
les autres paroles qui le rencontrent dan* 
le refte de l’aéle teftamentaire. 

D. Mais ces paroles- ci , Ce caltee ejl l et 
nouvelle alliance » „fe rencontrent dans 
l’endroit elïèntiel de l’inftitution , aufii- 
bien que celles-ci t Ceci ejl mon corps . Ce- 
pendant on y voit deux figures ; le calice 
y lignifie ce qui eft dans le calice , & cet- 
te liqueur du calice eft nommée la nou- 
velle alliance, parce quelle en eft le 
fceau. . ! 

R. C’étoient-là- des figures aaffi clai- 
res que les exprelfions les plus littérales:, 
parce qu’on étoit accoûtumé à leur fre- 
quent ufage. Tous les hommes ont ac- 
coûtumé de dire. Ce verre , cette coupe , 
pour lignifier ce qui y eft contenu. On 
ïçavoit aulfi que les alliances ontbefoin 
d’être confirmées par quelque ligne vi- 
sible qui en fiât le Iccau , & que le fang: 
de quelque viétime étoit ordinairement 
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employé à cet ufage. Gette idée étoit 
fur tout prefente aux Juifs , qui voyoient 
dans les Ecrits de Moyfe , comment il 
répandoit fur le peuple le fang des vi- 
Fxod. ctimes , & leur dit , C’eft ici le fang de l’al- 
8 - liance que Dteu traite avec vous. Les Apô-> 
très étant remplis de toutes ces idées , il 
leur fut trés-évident que Notre-Sei- 
gneur difant , Ce calice eft la nouvelle aU 
liance en mon fang , entendoit par le calice , 
le fang qui étoit contenu dans le Calice , 
& que ce fang ctoit le fceau miraculeux 
par lequel Dieu vouloir fceller une al- 
liance aufli excellente que l’eft l’alliance 
Evangélique. Jefus-Chrift pouvait donô 
employer alors ces figures , parce qu’à 
caufe des idées dont les Apôtres étoient 
remplis , elles leur étoient aüffi claires 
que le langage le plus fimple. Des figures 
fi claires, ne peuvent pas fervir à juftifier 
une figure aufli obfcure que l’auroit été . 
celle de ces paroles. Ceci eft mon corps , s’il 
eût fallu les prendre dans un fens figuré. 

D. Pourquoi ces paroles-là eullènt- 
elles été une figure obfcure ? 

R. Il eft contre les réglés du langage 
humain , & contre l’ufage de la fainte 
Ecriture , de donner à un ligne le nom 
de lachofe fîgnifiée , lorfque les hommes 
à qui l’on parle , ne font pas préparez à 
regarder cette chofe comme un figne.Os 
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les Apôtres n’étoient point préparez à 
regarder le pain qu’ils voyoient comme 
le ligne du corps du Seigneur. Il ne leur 
étoit point évident en regardant le corps 
du Seigneur , qu’il fallût établir quelque 
ligne pour le reprefenter , ni en regar- 
dant le pain que Jefus-Chrift tenoit, 
qu’il pût être deftiné à être une figure 
de ce corps facré. Notre-Seigneur ne les 
avoit point aulfi préparez à cette idée 
par aucun de fes difcours ; car il ne leur 
avoir jamais déclaré qu’il voulût leur 
donner quelque ’our un pain qui feroit 
la figure de fon corps ; il leur avoit dit, 
au contraire , que le pain qu’il leur don- 
neroit feroit fa propre chair qu’il devoit Jean.tf, 
livrer pour la vie du monde, Ainli n’ayant * *• 
alors aucun fujet de foupçonner que Je- 
fus Chrift voulût leur donner ce pain 
pour être la figure de fon corps-, ç’eût 
été la figure du monde la plus obfcure, 
de leur dire tout d’un coup , du pain qu’il 
tenoit , Ceci eft mon corps , pour leur ap- 
prendre que c’en étoit le ligne. 

D. Achevez ce raifonnement. 

R. La figure que les Prétendus Refor- 
mez cherchent dans ces paroles , Ceci eft 
mon corps, eû t donc été alors extrêmement 
obfcure & inintelligible. Et c'eft dans 
cette vue que j’ai dit qu’il eft injurieux à 
h gloire de Jefus-Chrift , de fuppofeç 
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qu’il l’ait employée dans un temps ou il 
parloir à fes Difciples, dans une conjon- 
cture où le Saint-Efprit le reprelente 
comme voulant leur donner les plus ten- 
dres marques de Ton amour dans la clau- 
fe la plus ellenticlle de fou Teftament, 
dans l’iiiftitutioii du plus augufte de Tes 
Sacremens , de celui qu’il deftinoit plus 
particulièrement à être une fource de 
confolation pour nos âmes , & un lien, 
de paix & d’union entre les Chrétiens, 
D. Pour palfer à une autre objeétion , 
je vous propofe celle que les Prétendus 
Reformez tirent de ces paroles , que le 
Seigneur ajouta à celles de l’inftitution 
dont nous venons de parler : Faites ceci 
en mémoire de moi. On ne fait pas , difent- 
ils , mémoire d'une chpfe prefente : c’eft 
pourquoi fi le corps de J.C, avoit été pre- 
lent dans lafainte Eucnariftie , il ne l’au- 
roit pas propofée comme un memorial, 
R. Les Evangeliftes ont- fi peu conçu 
que l’explication de ces paroles , Ceci eft 
mon corp j, dépendît de celles-ci , Faites 
ceci en mémoire de moi , que ces dernieres 
ne font pas même rapportées par S. Mat- 
thieu ôc par S. Marc, qui ont les premiers 
fait le récit de l’inftitution de la fainte 
Euchariftie, En effet , il eft clair qu’elles 
font deftinées , non pas à expliquer ces 
paroles , Prenez, j mangea » ceci eft mon 
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ccYps ; mais à dcftgner I’elprit avec lequel 
on dévoie pratiquer l’aéhon que Jelus- 
Chrift venoit de commander , je veux di- 
re , recevoir & manger Ton corps. ' 

P. Continuez de réfuter cette obje- 
ction. 

R Les Prétendus Reformez ne fçau- 
roient montrer dans la fainte Ecriture , 
^ u ’ on ne puiftè , comme ils le difent , 
faire mémoire d’une chofe prefente ; la 
raifon auflî ne dit rien de femblable. Il 
eft vrai qu’il feroit ridicule d’exhorter 
un homme qui a de bons yeux , de fe 
fouvenir d’une chofe vifible qui lui fe- 
roit prefente , parce que cet objet frap- 
pant fes yeux , l’idée s’en forme neceftai- 
rement dans fon efprit ; mais quand une 
chofe prefente ne l’eft pas d’une maniéré 
Jfènfible, on peut fort raifonnablement 
exhorter les hommes d’y penfer &c de 
s’en fouvenir , parce que cette prefence 
ne frappant pas nos fens , elle ne forme 
pas toujours l’idée de l’objet dans nos 
elprits ; aufïï perfonne ne s’eft-il jamais 
àvifë de trouver mauvais qu’on nous ex-* 
fortât à nous fouvenir de notre ame, 
des Anges , de Dieu , quoique ces objets 
nous foient prefens } au contraire leur 
prefence même eft une des vues qui nous 
.obligent d’exhorter les hommes à s’en 
fouvenir, Il n’y a donc aucun inconve- 
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nient à exhorter les Chrétiens de fe fou- 
venir de Jefus Chrift. dans la célébration 
de la fainte Euchariftie , quoiqu’il y foit 
prefent. C’eft au contraire parce qu’il y 
eft prefent , qu’on y eft plus fortement 
obligé de penfer à lui , & par confequent 
. qu’on doit davantage exhorter les Chré- 
tiens de s’en fouvenir. Jefus^Chrift n’y 
étant pas prefent d’une maniéré fenfible, 
les hommes fe laifleroient aifément aller 
lans cette exhortation , à n’y appliquer 
pas l’attention de leurs efprits , ce qui fe- 
roit un grand péché dans cette circom- 
ftance, 

D. La fainte Ecriture fournit-elle 
quelque exemple de lignes qui foicnt de$ 
images & des memoriaux des chofes pre- 
- fentes ? ^ • ' 

R ; Une portion des anciennes offran- 
des eft fou vent nommée memorial par 
X.€vît. Moyfe , quoique ces offrandes fufïènt 
*• prefentes, La Colombe qui defcendit 
fur Notre-Seigneur , & les langues de 
AS. 2. feu qui vinrent fur les Apôtres , étoient 
?• des figues du Saint-Efprit prefent. No- 
s. Cor. tre-Seigneur IuLmême eft appelle Lima - 
+• 4- - gt de Dtett invifible & la figure de fa fub^ 
Hcb.tf Jlance ; cependant il dit , Le Pereefien 
moi , & moi dans le Pere. Pourquoi donc 
Ï0. a j s. I l’Euchariftie ne pourroit-elle pas être un 
fiene Ôc un memorial du corps de Je- 

fus-Chnft , 
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fus - Chrift , quoique prefent. ' 

D. Avez-vous quelque autre réponle 
à l’obje&ion que les Prétendus Refor- 
mez tirent de ces paroles , Faites ceci en 
mémoire de moi ? 

- R. Je dis même qu’il n’eft pas vraî 
que la chofe dont 011 fe doit îouvenir 
dans l’Euchariftie y fbit prefente. En e£- 
fet, S. Paul explique la commémoration 
recommandée pat Notre-Seigneur , de 
la commémoration de fa mort : Toutes 

Us fois que vous mangerez* ce pain , dit-il , i. Cor. 
Ù" que vous boirez* ce Calice , vous annonce - “* t6i 
rez* la mort du Seigneur. Or la mort de 
Jefus-Chrift n’eft pas une chofe prefente 
dans la fainte Euchariftie elle y eft feu- 
lement reprefentée. 

- D. Y a-t-il dans la parole de Dieu 

quelques exemples des memoriaux pro- 
pres à montrer que le corps du Seigneur 
dans l’Euchariftie , puifte être un memo- 
rial de ce même corps autrefois immolé 
fur la croix ? 

R. La manne confervée dans l’Arche 
étoit un memorial de cette manne, com- 
me étant autrefois defcenduc dans le de- 
fert pour nourir les Juifs. Et la verge 
d’Aaron qufy étoit aufïï confervée, étoit 
un memorial de cette même verge au- 
trefois employée par Moyfe pour operer 
un grand nombre de miracles. Toutes 
lUParùe . E 
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les victimes que les Ifraêlites mangeoient . 
dans leurs repas facrez , étoient des me- 
moriaux de ces mêmes victimes immo- 
lées fur l'Autel, 

D. Que concluez- vous de là ? 

R. j’en conclus qu’ü n’y a aucun in- 
convénient à dire que le corps de Notre- 
Seigneur dans l’Euchariftie , eft un me- 
morial de ce même corps confideré com- 
me attaché fur la croix. J’en conclus 
même que ces paroles v Faites cect en me - 
T . or. moire de moi , font favorables à la foy de 
. a y • l a réalité, bien loin de lui être contraires. 
En effet , il ne s’agit pas là d’une fimple 
commémoration , il s’y agit de la com- 
mémoration d’un facrifice. Or dans le 
repas où on faifoit la commémoration 
des fcacïifices & leur application , la vi- 
étime même qui avoit été immolée , 
écoit toujours prefente. Le corps de Je- 
fus-Chrift notre vi&ime,doit donc être 
prefent dans le repas commémoratif de 
fon facrifice fanglant. 

. D. Paroît-il dans la fainte Ecriture , 
à l’égard du corps de Notre- Seigneur i 
qu’il puilfe être figure de foi-même con- 
fideré dans un autre état > 

,R. On peut dire que le corps du Sei- - 
gneur plongé dans le Jourdain, Ôc for- 
tant de ce fleuve , reprefentoit ce même 
corps mourant & forçant du. tombeau, 
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Tout le monde avoue que ce corps fa- Mat. 
cré, lorfqu’il fut revêtu des rayons de la 17 ' "* 
gloire fur le Thabor , étoit une image de 
ce même corps glorifié dans le ciel» 
Pourquoi le cotps de Jefus-Chrift; cou- 
vert des apparences de fa mort , qui font 
les fymboies facrez , ne feroit-ilpas pro- . 
pre à reprefenter ce même corps livré à 
la mort comme ce côrps couvert des 
apparences de la gloire , a été propre à 
reprefenter ce même corps élevé dans la 
gloire celefte > 

, D. Sans confuîter d’autres endroits 
de la fainte Ecriture , ne pourriez vous 
point refoudre par ces paroles , Faites 1. Cor. 
ceci en mémoire de moi , l'objection qu’el- II * - 4 ^ 
les fournillènt aux Proteftans ? 

R. Oui. Car puifque Jefus-Chrift, 
quoique prefent vifiblement , exhorte les 
Apôtres à communier en fe fouvenant 
de lui , la mémoire dont il s’agit , n’eft 
pas , félon Jefus-Chrift , oppofée à fa 
prefence , non pas même à fa prefence 
vifible. Il eft donc tout-, à- fait hors de 
propos de dire que cette mémoire né 
peut compatir avec la prefence invifibie 
du corps de Jefus-Chrift , que les Ca- 
tholiques enseignent. 

D. Si lé corps de Notre-Seigneur aveit 
été prefent réellement dans la fainte f u- 
cfiariftie , il s’enfuivroit que ce corps la- 

' Eij 
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cré auroit cté dans celui de Judas , & 
cela même dans le temps auquel la fain- 
te Ecriture dit que jatan entra en lui, 
N’eft-ce pas là un terrible inconvénient ï 
R. La fainte Ecriture ne dit pas claire- 
ment que Judas ait communié j mais 
quand cela feroit arrivé , il n’y auroit là 
atfcun inconvénient : comme il n’y en a 
point à dire que l’elfence de Dieu eft dans 
les médians j .il n’y en a point aufli à dire 
que le corps du Seigneur eft dans les 
médians, en cet état fpirituel & impaya- 
ble , félon lequel il eft dans l’Euchariftie. 
Tous les Chrétiens croyent que ce corps 
facrc étant dans un état corporel & paf- 
fible , a été tranfporté par le démon fur 
le hauc du Temple. On doit avoir bien 
moins Ve peine à croire que félon cet 
état myfterieux & incomprehenfible au- 
quel il eft dans la fainte Euchariftie , il 
fe puifte trouver dans le corps des mé- 
dians. .. . » 

* D. Si les Apôtres avoient conçu que 
Notre-Seigneur leur donnoit réellement 
Con corps à manger , ils lui auroient fait 
des objections fur un myftere fi incom- 
prehenfible , comme 011 voit dans l’E- 
vangile , qu’ils en faifoient fur les autres 
. difcours de Jefus-Chrift qu’ils ne pou- 
voient comprendre. 

R, Ils ont fait h même chofe fur la 
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fainte Euchariftie , la première fois que 
Notre-Spigneur leur en parla , comme 
on le vqit dans le VI. chap. de S. Jean. 
Mais Notre*Seigneur leur ayant alors 
abondamment répondu , ayant déclaré 
qu’il n’y avoit point defalut pour ceux 
qui rejettoient cette manducation ; & 
ayant laide aller comme de lâches defer* 
leurs ceux qui ne voulurent point croire 
ce myftere, les Apôtres n’avoient garde 
de renouveller leurs difficultez , Iorfque 
le Seigneur institua la fainte Euchariftie. 

D. Ne pourroit-on point entendre ces 
paroles , Ceci 'eji mon corps , comme l’on 
entend celles-ci , Je fuis le fep , je fuis la 
porte ? 

P. La fàinte Ecriture fournit diverfes 
différences entre ces chofes qui doivent 
empêcher de les comparer. 

D. Expliquez la première de ces diffé- 
rence s. 

Il n’y avoit rien qui eût préparé 
les Apôtres à croire que Notre-Seigneur 
voulût devenir réellement un fep , ou 
une porte. Mais des difcours exprès de 
Jefus-Chrifl fur la manducation de la 
chair , avec tout ce qui fe paflè à l’occa- 
fion de ce« difcours , leur faifoient enten- 
dre qu’il leur donneroit à manger un 
pain qui feroit fon corps. 

D. Quelle eft la fécondé différence de 
ces expreffions ? E iij 


Jean, 
io. 7. 
if. r- 


Digitized by Google 



I 


201 La vérité de la Relig. Catholique , 

R. C’eft que dans ces propofitions , Je 
fuis unfp , je fuis une porte , il n’y a qu’u- 
ne métaphore très-commune, & où par 
confequent l’on eft toujours préparé. 
Car il eft fort ordinaire de s’attribuer * 
ainft les chofes dont la qualité la plus re- 
connue eft propre à reprefenter celles 
que nous avons. D’ailleurs Notre-Sei- 
gneur ajoûtoit aufïi-tôt la qualité de ces 
chofes qui l’avoit obligé de fe les adop- 
ter. S’il dit , Je fuis la porte , il montre 
aufïï-tôt que c’eft parce qu’il faut entrer 
parja communion pour êcre dans l’Egli- 
fe, qui eft la véritable bergerie. S il dit. 
Je fuis le fcp , il enfeigne aufïi-tôt que 
c’eft parce qu’on ne peut fubfifter hors 
de fa communion , de même que des 
branches de la vigne periftent aufïi-tôt 
que la fèparation leur a retranché la 
nourriture du fep : ainft la figure de ces 
propofitions , Je fuis un fep , je fuis la por- 
te , étoit fort claire , & par confequent 
digne d’être employée par Jeius-Chrift. 
Il n’en eft pas de même de celle qui fe- 
roit dans cette propofition , Ceci efi mon 
corps , fi Notre-Seigneur avoit voulu que 
les Apôtres l’entendiffent dans un fens 
métaphorique. Les propofitions où le 
ligne porte le nom de la chofe fignifiée , 
étant incomparablement moins frequen- 
tes que celles où l’on s’attribue les cho- 
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Tes donc on a quelque qualité , l’efpric 
n’eft point préparé aux premières. C’eft 
pourquoi on ne s’en fert point , à moins 
qu’on ne foit averti que ces lignes ont été 
établis pour reprefencer de certaines cho- 
fes. Une telle propolition ne peut donc 
point être employée dans le premier 
établilîèment d’un ligne ; elle feroit alors 
trop obfcure pour ne rien dire de plus 
fort. Car ce n’eft que par raillerie , & 
pour embarraflèr ceux à qui l'on parle , 
qu’on peut dire quelquefois d’uné chofe 
qu’elle en eft une autre , pour dire qu’el- 
le la lignifie , quand on ne les a pas aver- 
tis qu’on ne veut parler que dun ligne. 
5i Daniel , par exemple , penfant au Roi 
de Babylone , n'eût pas averti qu’il al- 
loit parler d’un fonge , il n’eût pas pû 
commencer ferieufemenc fon dilcours , 
en difant , Vn arbre c'eft nn homme , &c, 
l’efprit n’eft point préparé à de telles fi- 
gures. Ainfi les Apôtres n’étant point 
difpofez à croire que Notre-Seigneur 
voulût faire du pain le figne de fon corps, 
il n’eût point été digne de la fagelfe de 
Tefus-Chrift , de commencer un tel éta- 
■bliftèment , en difant que du pain qu’il 
tenoit,étoit Ion corps. D’ailleurs, com- 
me je l’ai montré , Notre-Seigneur n’a- 
joûte rien qui montrât évidemment que 
par ces paroles , Ceci eft mon corps , il eut 

E iiij 
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Voulu établir une figure de ion corps. Il 

n’y a donc aucune comparaifon entre la 
figure qui eft dans ces paroles , Je fuis U 
forte, iejtiis le fep, ôc celle que les Préten- 
dus Reformez veulent mettre dans les 
paroles de l’inftitution de la fainte Eu- 
chanftie , Ceci eft mot? corps. 

D. Quelle eft la troifiéme différence 
de ces exprellions du Sauveur du monde 3 

F. Il n’a point prévu que toute l’E- 
glife ait dû croire qu’il étoit véritable- 
ment unfep, ou une porte , auquel cas fa 
charité & fa fagefte l’auroient obligé d’é- 
viter ces exprcfîîons. Il Jçavoit même 
qu’aucun Chrétien ne feroit allez extra- 
vagant pour fe mettre une II étrange ima- 
gination dans l’efprit ; & par confequent, 
qu’il n’y avoir aucun inconvénient à ex- 
primer la neceftîté d’aller à lui Sc de s’y 
unir par ces paroles. Je fuis Ia porte , je 
fais un fep : au contraire , Notre-Seigneur 
a prévu que toute l’Eglife croiroit que 
l’Euchariftie eft véritablement fon corps. 

De forte que s’il n’avoit pas approuvé 
cette foy , il n’auroit pas manqué d’évi- 
ter une expreffion auflï propre à la con- 
firmer que l’eft celle-ci. Ceci eft mon corps . 

D. Y a-t- il quelque autre différence - 
entre ces exprefïïons ? 

F. Je dis enfin qu’on ne voit pas que 
Notre-Seigneur ayant diç , Je fuis le Jep „ 
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il le Toit trouvé des perfonnes qui luh 
ayent témoigné qu’elles en étoient fcan-» 
dalifées \ qu’en leur- répondant , il ait 
réitéré- &c affirmé aveG ferment quil 
étoit véritablement un fep ; que fur cela 
plulieurs de fes Difciples , ne pouvant 
goûter cette doétrine , î’ayent quitté , 8c 
que les douze Apôtres ne lui foient de- 
meurez fideles dans cette occafion , qu’en- 
penfant à fa divinité 8c à la neceiïlté de 
croire à fes paroles. Toutes ces chofes fe 
font trouvées fur cette expreflïon , Le 
pain que je donnerai a manger , c*cft ma 
chair , comme je fai remarqué en parlant 
fur le VI. chapitre de S. Jean. 

D. Ne pourroit-on point entendre ces- 
paroles , Ceci eji mon Corps , comme celles- 
ci 'f La pierre étoit Je fus Chrtft ? 

R. Ce palfage eft allégué peu à propos 
par les Proteftans , pour fonder le le ns 
qu’ils donnent aux paroles de l’inftitu- 
tion. Car il n’eft pas même certain que 
le mot e/l Ce prenne pour / tgnifie dans ces 
paroles : Or la pierre étoit Jcfus^Cbri/t. Les 
Per es , dit S. Paul , ont bn de Ce an de la 
picne fpirituelle qui les futvoit : or la pierre 
étoit Jefus-ChrtJl. Et Jefus-Chrift n’eft-il 
pas effectivement cette pierre fpirituelle 
dont bûvoient les Ifraëlites ? Le rocher 
materiel d’Horeb n’étoit.que la figure de 
Jefus-Chrift j mais la pierre fpirituelle 
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reprefentée par celle-là, étoit Jefus- 
Chrift. Et c’eft de cette pierre que S. 
Paul parle , quand il dit y La pierre étoit 
Jefas - Chriji , ou Je fus- Chriji était cette 
pierre. 

D. En fuppofant que S. Paul parle ici 
du rocher d’Horeb , &c que ces‘ mots , La 
pierre étoit le us Chriji , lignifient que ce 
rocher reprefentoit Jelus-Chrift, les Pré- 
tendus Reformel auroient-ils raifon de 
fe fervir de ce paflàge pour expliquer l'o- 
racle où il eft dit que l’Euchariftie eft le 
corps de Jefus-Chrift ? 

R. Il n’y a aucun pafiage de la fe inte 
Ecriture qui nous avertilîè qu’on doive 
expliquer l’un 4e ces oracles par l'autre- 
. L’imagination feule ôc la prévention des 
Prétendus Reformez les portent à faire . 
de cet oracle , La pierre étoit Je Jus Chriji , 
la réglé de l’explication de ces paroles de 
Pirrftitution de la fainte Euchariftie. Et 
meme on peut voir par la fainte Ecritu- 
re , que les paroles de l’inftitutioh ne font 
pas fufceptibles du fens figuré , comme 
celles-ci , La pierre était JeJus ChriJL 

D. Comment cela ? 

R. On peut appliquer ici toutes les 
reflexions que je viens d’alleguer , pour 
montrer qu’on ne pourroit pas chercher * 
un fens figuré dans ces paroles , Ceci eji 
msn corps , comme dans celles-ci. Je fuis 

i 
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te Qp. C’eft pourquoi je me contenterai 
de dire ici , que S. Paul icavoit que tous 
ceux à qui il écrivoit , étoient péi ftiadefc 
que le rocher d’Horeb étoit feulement 
une figure du Meflïe. C’eft pourquoi il 
voyoit évidemment que Cette exprefliôrt, 

La pierre e'tott Je fus- Chrtfl , feroit déter- 
minée unanimement à un fens de figure. 
D’ailleurs, S. Paul venoit de remarquer 
dans les verfets preeedens qu’il s’agiftbit 
de fignes myfterieux. Il avoit propofé 
la nuée , & le paftage de la mer rouge , 
comme un type du Baptême. Il y avoit 
propofé la manne & l’eau d’Horeb , 
comme un type du pain & du calice de 
la fainte Euchariftie. Il y avoit même 
dans cette vue , nommée la manne , une 
viande fpirituelle , & l’eau du rocher , un j. Cor. 
breuvage fpirituel, C’étoit-là avertir les I0 'î* 
Corinthiens , qu’il confideroit ce rocher 
comme un fymbole myfterieux , comme 
une chofe qui en fignifioit une autre. Ces 
paroles , La pierre étoit Je fus Chrift , vei- 
nant dans la fuite, il étoit impoffible 
qu’on ne les prît dans un iens de figure , 

©ù l’on étoit fi précisément conduit par 
' ces" préparations. Rien de tout cela ne 
fe trouve dans les paroles de l’inftitution. 

Les Apôtres n’étaient point accoûtumez 
à regarder le pain comme un figne du 
corps de Jefus-Ghrift, Il n’y a point de 

E vj 
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difcours precedent où Jefus-Chrift mar- 
que évidemment: qu'il ne veuille parler 
que d’un ligne myfterieux. C’eft pour- 
quoi on ne doit point dire que ces paro- 
les , Ceci efi mon corps , pouvoient lignifier 
aux Apôtres que l'Euchariftie étoit feu- 
lement une figure de Jefus-Chrift avec 
la même évidence avec laquelle celles- 
ci , La pierre étoit Jejus Chrijl , pour- 
roient reprefenter aux Corinthiens que 
le rocher d’Horeb étoit une figure de J.e- 

fus-Chrift. . 

* ». » ■ - 

D. Avez- vous quelque chofe à ajouter 
fur ce palfage ? ; , , 

R. J'ajoute qu’on devroit plutôt le re- 
garder comme propre à confirmer le 
fens de la réalités Car S. Paul pouvant 
cxpl quer fa penfée fur le rocher d’Ho- 
reb , ou en difant , le rocher étoit la figure 
de Je fus -Chrijl , ou en difant, le rocher 
étoit Jejus Chrijl , il eft apparent qu’il a 
choili la derniere de ces exprelfions , par- 
ce qu’il vouloit comparer ce rocher à 
la iâinte Euchariftie ; qu’il fçavoit que 
l’Euchariftie eft le corps de Jelus-Çhrift j 
& qu’ainli la comparaifon du rocher 
avec la fainte Euchariftie , étoit propo- 
fée d’une maniéré plus forte & plus vi- 
ve, en difant que ce rocher étoit Jefus- 
Chrift. C’eft ainfi que Notre-Seigneur, 
vculant comparer la concorde qui doit 
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être entre les Chrétiens,' à l’union qu’il a 
avec l'on Pere , exprime cette concorde 
par le mot le plus propre à reprefenter 
l’unité du Pere Eternel & de Jefus- 
Chrift : Quils j "oient nu , dit il , comme nous 
fommes un. De même S. Paul , voulant 
comparer la mort de Jefus-Chrift à la 
mort myftique des fideles qui renon- 
cent au péché , dit que Jefus-Chrift eji 
mort au péché II eft ordinaire quand on 
veut comparer deux chofes , de repre- 
fenter l’une par l’exprelfion la plus pro- 
pre pour reprefenter l’autre , quoiqu’à 
les confiderer dans la plus grande exacti- 
tude , cette expreffion leur convienne 
d’une maniéré trés-difFerente. Voila 
pourquoi S. Paul,. voulant comparer le 
rocher d’Horeb à l’Euchariftie , qui elfe 
véritablement le corps de Jefus-Chrift y 
a dit que cette pierre étett Jefus-Chrift.. 
Après avoir propofé le miracle dé la* 
nuée &c du partage de la mer rouge , if 
les reprefente comme un Baptême , pour, 
les faire mieux confiderer comme une fi-' 
gure du premier de nos Saeremens •, de 
même , après avoir propole les mira- 
cles de la manne & du rocher , il ajoû-^ 
te une idée qui les rendoit plus propres 
à reprefenter la fàinte Euchariftie qui 
eft Jefus-Chrift lui-même. Or» dit-il „ 
la pierre étoit Jefks. ChnJL 


Jean; 
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D. Ne pourroit-on pas expliquer ces 
paroles , Ceci eft mon corps , par celles que 
Moyfe rapporte dans l'inftitution de là 
Pâque ; Vous mangerez. la chair de l'a- 
gneau a la hâte ; car s' eft le pajfage du Sei- 
gneur ? Dans cet endroit, difent les Pré- 
tendus Reformez , l’Agneau eft nommé 
le palTage du Seigneur , parce qu’il en 
étoic le ligne. 

R. Quand cette remarque feroit vé- 
ritable , ils n’en pourroient rien conclu- 
re en faveur de l'explication qu’ils don- 
nent aux paroles de l’inftitution. En ef- 
fet , il y a bien de la différence entre don- 
ner à une fubftance le nom d’une adion, 
& donner à une fubftance le nom d’une 
autre fubftance. Dans le premier de ces 
cas , les deux termes de la proportion 
dont l’un marque une fubftance & l’au- 
tre une adion , font d’un ordre abfolu- 
ment different. Le changement y eft 
donc viftblement impollible , & par con- 
quent l’idée ne peut pas en venir à l’eft. 
prit ; mais il n’y a pas une femblable 
impofEbilité dans le changement de deux 
fubftances. On en a divers exemples j 
comme celui de l’eau en vin aux noces 
de Cana On peut auffi appliquer cette- 
réponfè fur l’objedion tirée de ce que 
Jefus-Chrift dit que le Calice eft la nou- 
velle alliance. • • 
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D. Continuez de refoudre l’obje&ion 
tirée de ce que Dieu dit fur la Pâque » 
Car c'eft le pujfage du Seigneur. 

R. Je dis encore que ce pafTage ne peut 
pas fournir un exemple d’un ligne qui 
eût été appellé du nom de la chofe &- 
gnifiée , lans que ceux à qui l’on parle ,■ 
euflentété préparez auparavant à le con- 
fiderer comme un ligne. Et c’eft-là ce 
que les Prétendus Reformez devroient 
alléguer , pour montrer qu’il ait même 
été polïïble que Notre-Seigneur , vou- 
lant inftituer un fïmple ligne de fon 
corps , ait pris du pain , en qui on ne 
foupçonnoit aucune deftination de cette 
nature , & que fans aucun difcours pre- 
cedent "il ait dit d’abord à fes Apôtres , - 
Prenez, ; mangez. » ceci e(l mon corps. Il n’y 
auroit rien de femblable à cela dans ees- 
paroles, C'efl U paffage du Seigneur , quand 
même elles lignifieroient que l’Agneau, 
de Pâque étoit le ligne. du palfage du Sei- 
gneur , parce que dans tous les verlets 
qui precedent ce palïàge , Dieu montre 
clairement à Moy fe que cet Agneau qu’il 
ordonnoit de prendre , étoit un objet 
myfterieux qui devoit lignifier quelque 
chofe. 

D. Quelles font les préparations qui 
fe.trouvent dans ces verfets , qui pou- 
vaient difpoiir ks lfraclkesà regarder 
l’Agneau comme un ligne l 
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R. Dieu y ordonne d’en prendre urt 
qui fût mâle , qui n’eût aucune tache , 
qui n'eût qu’un an , de le garder quatre 
jours , de l’immoler precifément fur la 
fin du quatrième jour , de mettre def 
fon fang fur le haut des portes , de ne le 
manger que rôti : de le confommer tout 
entier , fans excepter les pieds & les en- 
trailles , de n’en referver aucune portion 
iafqu’au lendemain , d’y joindre des her- 
bes ameres , & de le manger en fe met- 
tant en équipage de voyageurs. Toutes 
ces idées préparaient fumfamment les 
Ifraélites à regarder cet Agneau comme 
un Agneau myfterieux. Mais les Apô- 
tres n étoient préparez par aucun dif- 
cours de Jefus-Chrift , à regarder le pain 
qu'il tenait , comme un pain dont il vou- 
lût faire un ligne. C’eft pourquoi on ne 
devroit point comparer ces paroles y 
Ceci ejt mon corps 3 à celles-ci , C’eft le paf- 
' fage du Seigneur ; quand même il Teroit 
certain .que ces dernieres eulfent lignifié" 
que l’Agneau étoit le figne du palfage de 
Dieu. • 

D. Pourquoi infinuez-vous qu’il n’eft > 
point certain que ces paroles lignifient' 
que l’Agneau étoit le ligne du palïàge > 4 

R. En examinant de près ce paffage , 
il paroît qu’il n’y a là aucune figure 
qu’il y faut prendre les mots eji & pajfx- 
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ge dans leur fens le plus commun , & qui 
l’Agneau n’y eft point nommé pajfage . 
Voici le verfet tout entier : Cefi ainfi 
que 'vous le mangerez. : Fous ceindrez, vos 
reins , vous aurez vos fouliers dans vos pieds 
& vos bâtons dans vos mains , & vous 
mangerez promptement j car Cefi le pajfage 
du Seigneur. Evidemment ces paroles 
veulent dire , Car alors le Seigneur paie- 
ra , ce qui eft laraifon des préceptes con- 
tenus dans le verfet precedent , fçavoir 
de l’immolation de l’Agneau au quatriè- 
me jour, de l’alperfion de Ton làng fur. le 
haut des portes , & de la promptitude 
avec laquelle il le falloit manger. Dieu 
explique lui-même de cette maniéré ces 
paroles , Car cefi le pajjage du Seigneur , 
en ajoutant immédiatement après , Et je 
pajfrai par là tetre a' Egypte cette nuit-la , 
pour en frapper à mort tous les premiers-nés. 
Il s’agit donc non de l’Agneau , mais dû. 
temps auquel ori Je mangeoit dans ces 
paroles , Car cefi le pajfage du Seigneur ; 
comme lorfque nous difôns , Mangez 
de la viande , car c’eft Dimanche. 
Quand il s’agit de l’Agneau , le Saint- 
Efprit le nomme non le paftàge , mais 
la viétime du paftage. Car il ordonne 
aux I frac lires à qui les en fans demande- 
ront dans la fête de Pâque , ce que fi- 
gnifie cet Agneau , de leur répondre : 


Exoâ. 
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ç. 27. C‘eji la vittime du pajfaçc du Seigneur 
quand il pajfa fur les mafms des lfraèlitet 
dans 1* Egypte , en Us épargnant pendant 
qu ilfappoit de mort les Egyptiens. Ainfi 
pour parler exactement fur ces paroles 
Car ccjl le pajfage du Seigneur , on doit 
dire qu’il n’y a même aucune figure 
dans ces paroles que les Proteftans aile-*, 
guent fans celfe pour confirmer le fens 
de figure où ils veulent prendre les pa- 
roles de l’inftitution j paroles qui nean- 
moins ont été la première preuve des 
Zaîn- Reformateurs , auteurs de ce fens de fi- 
£ lc * . gure , & qu’ils prétendoient leur avoir 
été fourni par une efpece de révélation. 

D. Après avoir expliqué les difficul- 
tez les plus ordinaires que les Prétendus 
Reformez tirent de la fainte Ecriture fur 
le fujet des paroles de l’inftitution , 
éclaircilfez-en une qu’ils tirent de ce que 
S. Paul dit fur l’Euchariftie. Si S. Paul , 
difent ils , avoir crû la prefence réelle 
du corps de Jefus-Chrift dans l’Eucha- 
riftie , il n’auroit pas enfeigné que le 
Seigneur ne viendra qu’à la fin du mon- 
de. C’eft neanmoins ce qu’il fait , en 
y. exhortant l’Eglife d’annoncer la mort du 
Seigneur dans la ftinte Communion , 

xi tT ]n fo U ' a Ce 9 **’^ ’ vtennt ' 

K. Par cet avenement il ne faut pas 

entendre toute forte de prefence du 
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corps de Notre-Seigneur fur la terre , ni 
même toute forte de prefence vifible ; 
autrement il eût fallu cefler de celebrer 
la fainte Euchariftie. Lorfque Notre- 
Seigneur vint confoler S. Paul dans la 
forcerefle de Jerufalem , La nuit jutvan - 
te t dit S. Luc , le Seigneur fe prefenta a 
lui y & lui dit y Paul , ayez. bon. cour âge» 
L’Apôtre n’â donc voulu parler aux Co- 
rinthiens que de cet avenement vifible 
& glorieux par lequel il defcendra à la 
fin du monde pour juger tous les hom- 
mes. Le palfage allégué n’empêche donc 
point qu’avant la fin du monde , Jefus- 
Cbrift ne puiffe paroître quelquefois a 
fes ferviteurs , & qu’il ne foit invifible- 
inent prefent dans l’Euchariftie. Aufïi la 
fainte Ecriture dit feulement que Notre- 
Seigneur viendra ' pour juger les vivans 
& les morts ; mais elle n’enfêigne jamais, 
comme le reprefentent fans ceflè les Pré- 
tendus Reformez , qu’il ne viendra que 
pour juger les vivans & les morts. 


Ad. 
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Chapitre^ VII. 

Re'ponfe à plufîettrs ob ettions que l'on petit 
faire Jur leX. & le Xl.Chapitre de la pre- 
mière E pitre de S. Paul aux Corinthiens. 

r,/^Omme vous avez rapporté les 
palTages de S. Paul dé la premiè- 
re Epître aux Corinthiens , Chap. X. £c 
XI. pour prouver la prefence réelle y 
expliquez - nous les difficultez qui s’y 
rencontrent , car elles femblent plutôt 
la combattre que l’établir ; puifque 
S. Paul y parle du péché de fornication , 
du culte des Idoles i des divisons , des 
partialitez , de l’excès dans le boire 8c 
dans le manger , du mépris des pauvres , 
& de la profanation de l’Eglile par les 
Chrétiens. Tous ces vices fi greffiers 8c 
fi confiderablcs ont-ils pû fe rencontrer 
parmi des fideles qui fe preparoient à re-: 
ce voir le corps & le fang de Jefus- 
Chrift ? Et n'eft-on pas mieux fondé de 
foûtenir que le pain qu’ils, recevoient 
dans ces aflembtées, n’étoit que la fi- 
gure du corps de Jefus-Chrift qu’ils pre- 
noient en mémoire de fa mort ? 

R. Pour répondre à toutes les difficul- 
tez qui fe rencontrent dans ces chapi- 
tres , il faut les rapporter en abrégé , afin 
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d’en découvrir le véritable fens. L’A- 
pôtre après avoir repris les Corinthiens 
au chapitre X. fur le ficandale de l’in- 
ceftue'ux qu’ils avoient fouffert a vec trop 
de molelTe fans en avertir les Supé- 
rieurs , & fur leur defobeïflance à man- 
ger des viandes immolées aux idoles jil les 
reprend encore fur la maniéré de prier 
des hommes & des femmes , & fur les 
abus qui fe comraettoient dans leurs af- 
femblées. 

D. Quels font les abus que les Co- 
rinthiens commettoient dans leurs af- 
femblées } Et faites-nous voir qu’ils ne 
combattent point la prefence réelle. 

K. Le premier abus que l’Apôtre re- 
prend , font les divifions &c les partiali- 
tez des Corinthiens dans leurs aflem- 
blées ; & il appelle ces divifions , des 
herefies , non dans la do&rjne & dans 
la foy , mais dans le violentent des ufir- 
ges &c des coûtumes obfervées par Je- 
Îus-Chrift & par les Apôtres. Car les 
riches fe feparoient des pauvres ; & les 
perfonnes foibles & délicates préve- 
uoient l’heure du repas. S, Paul leur té- 
moigne qu’il n’a pas de la peine à croi- 
re ces fortes de divifions, puifqu’il eft ne- 
celfaire qu’elles arrivent , afin que l’on 
découvre ceux d’entre eux qui font, foli- 
demeirt : à Dieu j & qu’en corrigeant les 
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médians, l’on reconnoilfe la fidélité des 
bons. 

D. Expliquez-nous plus clairement 
ce premier abus que les premiers Chré- 
tiens faifoient paroître dans leurs aftem- 
blées. 

R. C’eft que les riches , les fenfuels , 
ou les perfonnes délicates , fous prétex- 
te de quelque indifpofition , ne pou- 
voient pas jeûner auflî long- temps que 
les autres fideles, & c’eft pour cela qu’ils 
fe feparoient en diverfes bandes , & ils 
ne faifoient aucune part de leurs repas 
aux pauvres qui fe trou voient dans les 
aftemblées. C’eft pourquoi T Apôtre 
dit aux foibles & aux malades , que 
s’ils avoient befoin de manger , ils 
pouvoient le foire dans leurs maifons , 
au lieu de venir foire une efpece de fchiC 
me dans l’Eglife , en fe feparant de la 
compagnie de leurs freres ; en ce que les 
ridies remettant les pauvres de leur ta- 
ble , les couvroient de confufion , & s’é- 
loignoient de la charité de Jefus-Chrift 
qui n’exclut pas même de fa table le per- 
fide Judas , ni de la coutume des Apô- 
tres qui ne s’étoient jamais feparez d’au- 
cun des fideles. C’eft pourquoi ces re- 
pas particuliers & feparez d’avec ceux 
des autres fideles , n’avaient plus de 
rapport à la Cene du Seigneur , & aux 
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repas de charité & d’union • que les fi- 
dèles dévoient avoir entre eux , & qui 
furent appeliez dans la fuite les Agapes. 

D. Quels font les autres défauts ôc 
les autres abus que S. Paul reprend dans 
les alfemblées des Corinthiens ? 

R. C’eft , qu’outre la confufion & le 
mépris que l’on y failoit des pauvres , 
de des partiahtez dans leurs repas j les 
uns par delicateflè ou par infirmité ; les 
autres par orgueil & par dureté 5 & tous 
enfemble par un mépris des pauvres,; 
qui feandalifoit l’Eglife : les riches y 
faifoient très-bonne chere & faifbient 
paroître dans leurs repas une dépenfe & 
un excès qui étoient fort contraires à la 
fimplkité & à la charité des vrais Chré- 
tiens , dans un temps où ils laifibient 
manquer du neceffaire à leurs freres qui 
étoient dans une grande indigence. 

D.Mais eft-il polîible que les Corin- 
thiens commifTent des excès dans leur 
boire &' dans leur manger , & qu’ils 
portallènt même cet excès jufqu’à l’y- 
vrognerie , comme la lettre fëmble le 
dire ? 

. Rj II eft certain que les riches fai- 
foient trop bonne chere, & qu’ils s'é- 
loignaient * par là de la mortification 
chrétienne dans un temps où ils alloiene 
recevoir les faints Myûeres qui avoient 
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tant de rapports aux fouflfrances de Je- 
lus-Chrift , à fa mort 5 c à Ton facrifice , 
& dont il leur recommandoit la mémoi- 
re j mais on ne peut dire que leur excès 
pafsât les bornes de la modération : car 
le mot ebrius dont fe fert S. Paul , ne li- 
gnifie point un excès Icandaletix dans le 
boire. Et pour en convaincre les Pré- 
tendus Reformez & tous ceux qui pour- 
raient en douter , ils n’auroient qu'à 
confulter le Synopjîs Criticorum qui rap- 
porte fur cet endroit le chap. 4$. delà 
Genefe,où il eft dit quejolèph fit un 
grand repas &c une grande chere avec 
tous fes frcres $ ce qui eft exprimé par 
ces mots . & imbriati funt cumeo , Et ils 
s’tnyvrerent avec lui , s’il falloit le tradui- 
re littéralement félon le ftyle de notre 
fîecle ; mais c’eft une phrafe Hébraïque 
ôc une façon de parler des Hebreux 
qui lignifie faire bonne chere & être rajfa- 
fic , & qui marque une abondance : 
comme dans le Pieaume xx. Calix ine - 
brians , eft un Calice plein de benediÜion 
& abondant* Et dans le Pfeaume 5 y. 
il eft dit que les Saints feront rajfajiez. 
par l’abondance de la maifon de Dieu ; 
tnebriabuntur ab ubertate , &c. Et au 
Pfeaume vififlafli terrain & inebriafli 
eam . Vous avez abreuvé la terre , rivos 
' ou fuites ejtts inebria . RemplilTez fes fil- 
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Ions. Enfin dans S. Jean , le Maître d’hô- 
tel aux noces de Cana , pour dire que 
les conviez étoient rallafiez , fe fert de 
ces mots., cum inebr'iAti fuerint . L’on 
pourroit encore citer plufieurs autres 
endroits des Cantiques & des Livres de 
la Sagefiè , mais je croi que ceux que 
l’on a rapportez, font fuffifans pour 
prouver que le mot ebrins ne lignifie 
point abfolument un excès immodéré , 
mais que S, Paul a fuivi le ftyle 8c les 
façons de parler des Hebreux. ~ . 

D. Voulez-vous dire que ces pre- 
miers Chrétiens n’étoient pas fi coupa- 
bles , Sc que leurs pechez n etoient point 
un empêchement pour recevoir les faints 
Myftêres, c’eft-à-dire le corps & le fang 
de Jefus-Chrift ? 

K. Non. Je dis qu’ils étoient coupa- 
bles & criminels félon S Paul. Premiè- 
rement fur leurs partialitez 8c fur leurs 
conteftations fi contraires à l’elprit de 
PEglife & à des alfemblées de paix , d’u- 
' nion 8c de charité j en fécond lieu ils 
étoient coupables par leur dureté & leur 
mépris pour les pauvres qu’ils laifioient 
.dans une entière mifere.lorfqu’ils étoient 
dans une abondance fuperfluc $ enfin ils 
roéprifoient 8c s’éloignoient par leur 
conduite des ufages &c de la coûtume de 
PLglife ; ce qui étoit la caufe que km 
U, Partit, F 
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ajjemblées leur éioient plus fréjudtciubUs 
qn avawageujcs. 

D. Comment des Chrétiens qui le 
preparoient à recevoir le corps & le lâng 
de Jelus-Chrift , pouvoient-ils tomber 
dans des fautes fi confiderabks ,& fi op- 
pofécs à un Sacrement d’amour 5c d’u- 
nion qu’ils alloient recevoir ? En ctoient- 
ils bien perfuadez ? 

K. Il cft vrai que ces abus croient fort 
grands 8c fort criminels , fur tout dans 
un temps où la foy des Chrétiens devoit 
être fi vive , & fi pleine de charité de de 
bonnes œuvres ; mais le Seigneur per- 
mit ces premiers abus pour lervir d in- 
ftruétion aux Chrétiens cà venir , 8c afin 
que la punition de femblables dcfordres 
arrêtât dans la fuite des temps tout ce qui 
pouvoir être contraire à la fainteté & à 
Ja majefté du corps 8c du fang de Jefus- 
Chrift dans la fainte Euchariftie. Et 
il rapporte l’hiftoire de l’inftitution , 
pour leur en imprimer davantage la foy 
8c le refpeét , 8c pour les obliger à quit- 
ter les abus 5c les fautes qu’il leur repro- 
choit ; abus 5c fautes qui les rendoient 
coupables de la profanation du corps 5c 
du rang de Jelus-Chrift en les recevant 
indignement , 8c avec des difpofitions 11 
contraires à celles que Jefus Chrift & 
les Apôtres ayoient enfirignées» Ç’elfc 
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pourquoi S Paul exhorte très-fortement 
les Corinthiens & tous les autres üicles 
en leurs perfonnes à s' éprouver eux memes 
avant que de manger ce pain & de boire le 
Calice du Seigneur , parce que celui qui J' 
mange & boit indignement , mange & boit 18.29. 
ft condamnation , ne faifant point le difeer- 
nement qu il eft obligé de faire entre le corps 
du Seigneur & les viandes ordinaires. Ain- 
fion ne fçauroit douter que les Corin- 
thiens ne fuflent perfuadez de ces veri- 
tez ; mais ils n’y faifoient pas les réfle- 
xions neceflaires pour agir conformé- 
ment à leurs lumières , allez fuffifantes 
pour les rendre neanmoins trés-coupa- 
bles. 

D. Quelles font les punitions dont 
l’Apôtre S. Paul menace ces premiers 
profanateurs du corps Sc du fang de Je- 
fus-Chrift ? 

R, Saint Paul prononce formelle- 
ment que quiconque mange ce pain & boit 
le calice du Seigneur indignement , mange 
& boit fa propre condamnation , 6c le rend 
coupable des outrages Sc de la mort de 
Jefus-Chrift , comme les Juifs, l’ont été j 
Sc que leurs partialitez , leur dureté SC 
leur mépris pour les pauvres étoient en- 
tièrement oppofez à l’efprit de Jefus- 
Chrift & de fon Eglife , qu’ils Icandali- 
(foient par leur feparation fehifmatique p 
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& par leur dureté envers les pauvres $ 
c’efl ce qui leur axtiroit des punitions 
j. cor. fenfibles des ce monde mêmejtelles qu’é* 
J r - toient la multitude des malades , la foi- 
}*' 11 bielle extrême de plufieurs d’entre eux, 8c 
la mort d’un grand nombre de perfonnes 
qui étoient coupables : punitions qui 
étant plus fenfibles & plus effrayantes, 
faifoient plus d’imprellion fur leurs ef- 
prits, quoique moins à craindre & moins 
confiderabi.es que celle de manger & de 
boire [on jugement & fa condamnation éter- 
nelle. Car les premières étoient des 
moyens dont la bonté de Dieufe fervoit 
pour les punir dans le temps , pour 11e 
les pas punir dans l’éternité par des pei- 
nes infiniment plus grandes & plus re- 
doutables que celles du monde : puni- 
tions donc temporelles Sc éternelles que 
les Chrétiens devroient beaucoup appré- 
hender , parce que les premières arri- 
vent fouvent dans le fiecle corrompu où 
nous vivons , fans que plufieurs y fallent 
reflexion : punitions enfin que les Mini- 
ftres du Seigneur 'devroient faire beau- 
coup fentir à tous ceux qui s’empreflent 
& fe hâtent d’approcher des faints Myftc- 
res avant que de s’être éprouvez un tems 
fufïifant pour pouvoir connoître s’ils ont 
quitté leur attache criminelle au péché, 
éc s’ils font dans les difpof irions necef- 
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faires pour approcher de la table facrée 
du Seigneur afin d’y manger Ton corps 
adorable 8c d’y boire Ton rang précieux* 
D. Quelles conduirons tire l’Apôtre 
de tout ce qu’il a dit dans les Chapitres 
X. & XI. de la première Eprtre aux Co- 
rinthiens par rapport à la fainte Eucha* 
riilie ? 

Premièrement y c’eft d’exhorter 
tous les Chrétiens à fe bien examiner eux- 
mêmes, à fonder leur cœur , & à fouiller 
dans tous tes replis de leur confcience 
fans fe dater &: fans chercher des perfon- 
nes qui les datent , fur tous les pechez 
que l’Apôtre feprochoit aux Corin- 
thiens , comme fur la fornication telle 
qu’avoit été celle de l’inceftueuX , 8c de 
ceux qui l’avoient foufFerte dvec trop de 
lâcheté ; fur les idolâtries que commet- 
toient ceux qui mangeoient des viandes 
immolées aux démons $ fur les murmu- 
res 8c les divifrons de leurs aflemblées : 
tous crimes que leurs Peres 8c les Juifs 
avoient commis dans le defert , 8c dont 
ils avoient été punis par la mort de plu- 
sieurs milliers clé coupables j or tous ces 
pechez. & tous ces châtiment arrivez, aux 
Juifs , et oient des figures pour nous fervrr 
ainflrutlion & cC exemple a nous qui nous 
fommes rencontrez, h la fin des temps , & 
dont les Corinthiens en avoient déjà re/fenti 
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une partie en punition de ieurs pechez.. 

Secondement , c’eft: d’avertir les fi- 
jdeles à fe iuger eux-mêmes avec feveri- 
té , fans s’excufer dans leurs pechez , 
fans en diminuer la grandeur, le nom- 
bre , 8c la malice , 8c d’en juger fur les 
lumières , 8c le jugement qu’en porte la 
parole de Dieu , qui eft pleine d’équité 
8c de juftice : jugement neceflaire d’un 
côté j pu tf que nous ne ferions pas jugez, de 
Dieu , fi nous nous jugions nous mêmes ; 
mais favorable de l’autre , car Dieu ne 
nous punit en ce monde que pour ne 
nous pas punir dans l’antre. Epreuve 
rigoureule , jugement fevere , crime 
énorme de la profanation du corps & 
du fang de Jefus-Chrift , participation 
réelle au crime de fa mort ; punitions 
enfin temporelles 8c éternelles qui prou- 
vent alfez fortement & alfez fcniible- 
ment que d’approcher avec indignité de 
la fainte Table , font des crimes 8c des 


attentats infiniment plus conliderables 
que ne pourroic être la profanation des 
purs fymboles & des fimples lignes fi- 
guratifs du corps de Jefus-Chrift ; 8c 
s’approcher indignement de la table fi- 
gurative où l’on ne rccevroit le corps de 
Jefus Chrift que par la feule foy , en fi- 
gure 8c par la grâce, ou par la vertu in- 
térieure du Saint-Efprit ; participation 



/ 
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; enfin par foy , & réception figurative 
qui ne fçauroient demander une épreuve 
fi rigoureufe , ni un jugement fi levere , 
ni mériter des punitions fi rudes que 
l’Apôtre rapporte dans ce Chapitre. 

Chapitre VIII. 

refont les objections que les Trcten - 
dus Reformez, tirent des endroits de la 
fainte Ecriture , oit il ne s'agit pas de 
P Eucharifiie, 

' ' î I ■ . ' . V 

JD. /TXUtre les objections tirées des en- 
droits de la fainte Ecriture où 

' > St y 1 -* 

. il eû parlé de la fainte EucharilHe , il y 
en a d’autres que les Prétendus Refor- 
mez tirent de quelques autres paflàges. 

. . R, On ne doit pas chercher la doctri- 
ne du Saint-Efpr.it fut l’Euchariftie , dans 
. ies'paffages où les Ecrivains facrcz n’ont 
point penfé à l’Euchariftie. Quand j’ai 
,voulu prouver par la fainte Ecriture, la 
doélrine de la prefence réelle , je ne m,e 
fuis fervi que des oracles où le Saint- 
. Efprit a voulu parler de cet augufte Sa- 
crement. . - , 

D. Outre cette reflexion generale L , 
que dites-vous en particulier fur tantjde 
pafiages qui reprefentent le corps de Je- 
fus-Chrift, comme étant dans le ciel de- 
puis fou Afcenfion ? F iiij 
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R. Il n’y a point de Catholiques qui 
ne eroyent cette vérité. 

V. Mais II le corps de Notre-Seigneur 
eft au ciel, il ne peut pas être fur la terre ; 
car un corps ne peut fe trouver en me- 
me temps en plusieurs endroits. 

R. C’eft-là un difcours de la raifon hu- 
maine qui ne fe trouve en aucun endroit 
delà parole de Dieu. Lafainte Ecriture 
dit que le corps du Seigueur eft dans le 
ciel' , elle dit auffi que ce corps facré eft 
dans l’Euchariftie y c’eft pourquoi nous 
croyons l’une 8c l’autre de ces chofes. 
Comme ce feroit rejetter l’autorité de la 
parole de Dieu , que de conclure que le 
corps de Jefus-Chrift n’eft pas dans k 
ciel , de ce quelle dit, qu’il eft dans l’Eu- 
chariftie , c’eft auffi peu la refpeéler , 
que de conclure qu’il n’eft pas dans l’Eu* 
chariftie,dece quelle dit qu’il eft an ciel.. 

D. Avez-vous quelque exemple de la 
fainte Ecriture fur ce fujet î 

R. Oui. Car comme nous croyons 
que l’ellence de Dieu eft toute entière 
dans le ciel & fur la terre , parce que 
l'a fainte Ecriture dit l’une 8c l’autre de 
ces chofes ; quoique nous ne compre- 
nions pas comment un ef prie peut être 
tout entier dans une .infinité d’endroits 
en même temps , nous croyons auffi que 
le corps de Jefus-Chrift eft dans le ciel& 
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dans l’EuChafiftie , parce que la faince 
Ecriture le dit, quoique nous ne com- 
prenions pas comment ce corps lacré 
peut être dans piufieurs lieux en même 
temps. 

D. Lafirinte Ecriture vous fournit', elle 
quelque autre chofe fur cette obje&ion ï 
P. Je dirai encore que les Prétendus 
Reformez qui difent fans celfe que le 
corps du Seigneur n’a point du fortir du 
ciel depuis Ion Afcenfion jufqu a Ion 
dernier avenement $ & qui lifent dans 
l’hiftoire de S. Paul que Notre-Seigneur A<a.aj', 
lui apparut , & lui parla dans la forte- lu 
fefiè de Jerufalem devroient trouver 
là quelque fujet de douter fi le corps du 
Seigneur ne peut pas être dans piufieurs 
endroits en même temps , ôc même dans 
un état vifible. 

D. La fainte Ecriture ne dit pas feule* 
ment que le corps de Jefus-Chrift eft 
au ciel , mais elle enlèigne encore pofiti- 
vement qu’il eftabfent de la terre ; com- 
me par exemple dans le partage ou No- 
tre-Seigneur difoit à fes Diiciples : Vous 
aurez, toujours des pauvres avec vous ; mais Jean. 
pour moi , vous ne. m' aurez, pas toujours. l7 “ 8 * 
R. Cës partages fignifient que Notre- 
Seigneur n’eft plus fur la terre félon cette 
preience qui le rendoit vifible , fujet aux 
ûifirmitez de la vie humaine , capable de 
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parler aux hommes , & de recevoir 
d’eux des fecours charnels , tel qu’étoit 
par exemple l’onction de Tes pieds. Ainli 
l’Ange étant difparu devant Gedeon , 8c 
devant les parens de Sam Ton , ils eurtent 
pû dire que cet Ange n’étoit plus avec 
eux j fans nier qu’il y fût d’une maniéré 
invifîble. 

' D. Avez vous appris par ht fainte 
Ecriture que Notre-Seigneur ait pû dire 
qu’il ne feroit plus avec les hommes , 
pour marquer feulement qu’il n’y feroit 
plus dans le même état ? 

R. Il n’y a rien de plus commun que 
des pafïàges où elle dit que Dieu n’eft 
pas en de certains endroits , parce qu’il 
n’y parole plus de la même maniéré qu’il 
s’y eft montré y ou qu’il s’y montre ail- 
leurs. Notre-Seigneur employé ce mê- 
me ftyle en parlant de fon humanité - 9 
car quoiqu’il fût encore viflble aux Apô- 
tres après fa Refurredion ; cependant 
parce que fon état n’étoit plus un état de 
foiblefle & de mortalité , femblable à ce- 
lui de fa vie, il leur parle comme s’il 
n’eût plus été avec eux. Ce que je vous 
dijôis , leur dit-il , lorfque j’étois encore avec 
vous. Et en d’autres endroits Jefus- 
Chrift Te reprefente, comme 11’étant plus 
au monde , parce que fa prefence étoic 
déformais une prefence paffagere, ôc 
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d’un temps fott coutt. Je ne vous ai pas 
donné ces avis dès le commencement , parce 
cpie j’étois avec vous. Je ne fuis plus dans 
le monde ; quand j'étois avec eux je les gar- 
dois en votre nom ■ Il ne faut donc pas 
prendre trop à la lettre les endroits où 
Jefus-Chrift parle du temps qui fuivra 
fon Afcenfion , comme devant alors être 
abfent, & foûtenir que ces paflages-là 
excluent évidemment toute forte de pre- 
fence de fon corps. 

D. Non feulement la fainte. Ecriture 
enfeigne que le corps de Jefus-Chrift 
n’eft plus fur la terre -, mais même il 
femble que Notre Seigneur ait voulu 
prendre des précautions , pour nous em- 
pêcher de croire qu’il fût dans l’Eucna- 
riftie. C’eft-là l’ulage que les Prétendus 
Reformez font de l’oracle où Jefus- 
Chrift défend aux Chrétiens d’ajoûter 
foi à ceux qui difpient , Le Chrift ejl ici > 
le Cbrifl ejl là. 

T- Quand on lit avec quelque exaéli-, 
tude le chapitre dont cet oracle eft tiré 
on voit clairement qu’il 11’y eft point par^ 
lé de l’EucHariftie , & qu’il s’y agit feu- 
lement de faux Melïies qui viendroient 
dire , C’ ejl moi qui fuis le Aïe (fie. Notre- 
Seigneur juge, a propos de munir fes fi- 
delles contre fes impoftures , parce qu’il 
devoir s’en élçver plufiejjrsde temps .en 
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temps dans les diffèrens fiecles de l’Egli- 
fe , de qu’ils dévoient fur tout fe multi- 
plier dans 1 le temps de la ruine des Juifs 
qui s’approchoit. 

D. Comment prouver- vous cette ex- 
plication ? 

R. Par ce qui précédé le partage que 
vous m’avez obje&é , par ce qui le fuit, 
de par le partage même , en le confide- 
rant tout entier.. 

D. Prouvez votre explication par ce 
qui précédé ce partage. 

R . L’occarton dii difeoursde Notre- 
Seigneur , félon le rapport des Evange- 
liftes , fut qu’étant fur la montagne des 
Oliviers d’où' l’on voyoit le Temple ; de 
iès Difciples voulant lui faire admirer la 
beauté de fes bâti mens-, il leur en pré- 
dit la ruine. Ils lui demandèrent le 
temps d’une deftru&ion fi furprenante 
pour eux ; Notre-Seigneur leur répondit, 
qu’elle devoit être précédée de plufieurs 
évenemens confidéraBles , & entr’autres, 
qu’il s’éîeveroit plufieurs feditieux qui fe 
diroient être le M'ellie envoyé de Dieu 
pour délivrer les Juifs de leurs milêres. 
Il efl: évident que s’agirtantr-là des éve- 
nemens qui dévoient précéder la deftru- 
«ftion des Juifs , il n’étoit point à propos 
de parler de l’Eucharillie $ mais qu’il l’é- 
coit beaucoup de parler de ces Impo- 
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fteurs , dont plufieurs ont effectivement 
précédé cette deftruétion. 

D. Prouvez votre fentiment par cè 
- qui fuit la predi&ion de Notre-Seigneur, 
touchant ceux qui diront , Le Chrifi efi 
ici , le Chrifi efi là* 

R. Notre-Seigneur ajoute dans la fui*- 
te : Je vous dis en vérité que cette généra- 
tion ne pajfera point que toutes ces chofes ne 
J oient accomplies II s'agit donc ici d’un 
événement dont plufieurs perfonnes qui 
vivoient du temps dé Notre-Seigneur, 
dévoient être témoins.- Or cette expli- 
cation n’a’ aucun rapport à celle des Pré- 
tendus Reformez qui appliqtient ces pa- 
roles : On vous dira , le Chrifi efi ici , le 
Chrifi eji là , à une chofe qu’ils préten- 
dent être arrivée dans les derniers fiecles- 
de. l’Eglife. Car le dogme de lapréfence 
réelle auquel- ils- appliquent- ee texte , 
leur paroît une production du neuvième 1 
fiecle. Mais tout le monde fçait , qu’en* 
rre tous les Impofteurs qui fe font dit être 
le Meflïe , il y en a plufieurs qui ont im- 
médiatement précédé la deftruétion de 
Jèrufalem ; comme c-’éroit-là- le temps- 
defigné par les- Prophètes pour la venue- 
du Meflie j que la plupart des Juifs re- 
gardoient ce Mefiîe comme un Roi char- 
nel ,&que la grandeur de leurs miferes. 
redoubloit leqr ardeur fur la venue de 
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ce Meflïe , il y eut beaucoup d’ambitieu* 
qui fe prévalurent de cette conjoncture,. 
& amaflèrent des troupes pour fe rendre' 
Souverains, en prétendant être ce Meffie 
attendu.- 

D. Prouvez prefentement votre ex- 
plication en examinant tout le paflage 
où Jelus-Chrift avertit qu’il ne faut point 
croire ceux qui diront , le Chrijl ejl ici , 
oh le Chrijl efl là.- 

J(. Notre-Seigneur y déclaré formelle- 
ment , que ce qui l’oblige de donner cet 
avis , ccjl qu'il s'élèvera de faux Chrijl s & 
de faux Prophètes. . K cejl que plujîeurs vien- 
dront fous fon nom , dtfant , Je fuis le Chrijl. 
C’eft là ce qu’ont fait ces Impofteurs - r 
ils ont prétendu qu’ils étoient le véritable 
Meiïie. 

D. Ces Seduéteurs n’ont-ils point eu 
d’autres caraéteres propres à faire con- 
noître que c’étoit d’eux que parloir cet 
oracle ? 

R. De peur que les Romains ne les 
fident mourir comme des feditieux , ils 
le retiroient d’abord dans les lieux les 
plus cachez des maifons, ou dans les de- 
ferts de la Judée, qui étoient tout plein* 
de cavernes , comme on le voit dans 
l’hiftoire de Jofué , & dans celle de Da- 
vid. De ces lieux de feureté où ces Im- 
pnfteurs le ,ca choient jufqu’à . ce qu’ils : 
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puftènt paroître en public ,, & être en- 
état de le défendre contre les Romains , 
ils envoyoient de tous cotez des Emiftai«- 
res qui difoient , Le Meffie eft venu , H 
ejl ici , ou il ejl là , il ejl dans le dejert y il - 
eft dans les lieux cachez , il vous attend 
afin que vous alliez fous lès Enleignes 
combattre les Romains. Entre ces E- 
milfaires il fe trouva de faux Prophètes 
qui appuyoient ces difcours par de faux 
miracles. Plufieurs milliers de Juifs ont 
été feduits par ces impofteurs , & furent' 
défaits avec ces fourbes par les armées 
des Romains. Car les armes de la Jufti- 
ce de Jefus-Chrift fe répandant de l’O- 
rient a l’Occident , on vie les Aigles Ro- 
maines fondre lur le corps de la Na- 
tion Judaïque , comme un cadavre , en- 
quelque endroit que les parties en fufl 
fent dilperfées. Ainfi toutes les particu- 
laritez de cette prédiétion de Jefus- 
Chrift conviennent à ces faux Meflies ou; 
à ces faux Prophètes.. 

D. Pourriez-vous nous rapporter 
quelques paftages de l’Ecriture fainte , 
qui nous prouvaflènt clairement ce que 
vous venez de nous dire fur ces faux 
Mellies » fur ces faux Prophètes , & fur 
ces gens attroupez qui les Envoient ? 

F. On en trouve de formels dans les 
A êtes des Apôtres , qui nous délîgnenf 


Digitized by Google 



I* 5 6 La vérité de ta Relig. Catholique ,• 
tous ces caraéteres de ces faux Mefîîes ,• 
& le temps précis que Jefus-Chrift avoit 
défigné. C’eft au Chapitre V. o Jfiaëlites ! 
dit Gamaliel . Pharinen & Docteur de 
la Loy , qui étoit honoré de tout le 
peuple, prenez, garde à ce qtte vous avezi 
a faire touchant ces per formes , qui étoient 
les Apôtres ; car il y a déjà quelque temps 
qu'il s'él va un certain Theudas qui pré - 
tcndoit être quelque chofi de grand ; & il y 
eut environ quatre cens hommes qui s’attache - 
rent à lui , mais il fut tué ; & tous ceux qui 
avaient crû en lm y fe dijfiperent & furent 
déduits à rien. Voila déjà un de ces Im- 
pofteurs qui prétendoit être un Prophète 
& le Mellie ; ôc que les Auteurs ont dit 
être le même que Theudas ,, dont ils ne 
conviennent pas pour le temps où il a 
paru y les uns le mettent devant Jefus- 
Chrift , Sc les autres -après : nous n’a- 
vons rien de certain fut cette époque y 
que ce qu’en dit Gamaliel.. Judas de G a - 
lilée , pourfuit Gamaliel , s'éleva enfuite 
hrfque fe fit le dénombrement du peuple 
il attira a fon parti beaucoup de monde : 
mais il périt aujfi> & tous ceux qui avoient 
srr u tn lui , furent dijfipez,. 

Judas appellé le Galileen , quoiqu’il 
fùt'de Gamala dans la Gaulanite au-de- 
là du Jourdain, forma une faétion pour 
ne pas fubir un nouveau joug que les 
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Romains vouloieht impofer aux Juifs ; 
mais quoique ce faux Zelateùr fût péri , 
& que tous ceux qui avoient crû' en lui 
fulfent diffipez,fa Se< 5 te recommença fous 
Néron. C’elt donc avec raifon que Je- 
fus- Chrift exhorte fes Apôtres &c tous 
ceux qui croiroient en lui, à 11e pas fe 
laifter Turprendre par ces faux Meffies 
qui dévoient s’éléver après lui. 

1 " D. Avez-vous quelque chofe à ajoû- 
ter fur ce fujet? V L 

' A. J’ajouterai feulement enccnre qu’il 
eft de la même évidence que ces particu- 
laritez de la prédiétion dont -il s’agit,, 
ne conviennent point à ce que les Prote- 
flans prétendent être arrivé à l’égard 
"<dé l’Euchariftie, non plus qu’à l’occa- 
fion de cette prédiétipn , & au temps de 
Ton accompliftèment. Si Jefîis-Chrift; 
avoit voulu parler de la fainte Eucharr- 
ftie dans ces paroles : Si l'on vous dtt , te 
Chrijl eft ici , te Chrift eft tk , ne le croyez, 
■point , il n’eût point été à propos de don- 
ner pour raifon de cet avis r Car il s'élè- 
vera plufteurs faux Meffies , plufteurs qui 
viendront en mon nom , & qui diront , c'eft 
moi qui fuis le Chrift ; car cela ne convient 
en aucune maniéré au myftere de l’Etr- 
eharillie. Il n’eût point été aufîï à pro- 
pos d’ajouter. Si donc 011 vous dit , Le 
Chrift eft dans le defert * ne ftrtez, point ; car 
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on ne va point fe cacher dans les dç- 
ferts pour celebrer la fainte Euchariftie. 
Tout cet oracle s’accorda fi peu à cette 
idée que les Prétendus Reformez y Yen- 
lent appliquer , que pour la rendre un 
peu vrai-femblable , plufieurs d’enfre 
eux ont fuppofé fauflèment qu’il y avoit 
dans l’original 9 St on vous dit , le Chrijl 
ejl dans les Ciboires ; Ce qui ne convient 
ni au texte , ni à la fuite du difcours de 

Jefus-Chrift. J ; . { '' ' . 

( D. Tirez votre conclufion de tout ce 
que vous venez de dire. , , , 

R. Je conçlus qu’il eft de la derniere 
'évidence, qu’il ne ; s’agit point dans 
ce paftage de la fainte Euchariftie 5 conr^ 
me le prétendent; les Prétendus Refor- 
miez, mais qu’il s y agit,comme le diféqt 
jes Catholiques', de ces faux Me Aies qui 
s’élèvent de temps en temps , & lur 
tout de ceux qui ont paru dans te temps 
de la deftruétion des Juifs. C’eft-là un 
^rand exemple de l’abus que les Préten- 
dus Reformez font de la fainte Ecritu- 
re , puiiqu’ils propofent fans celle , pour 
prouver leur fentiment fur la fainte Eu- 
chariftie , ce pailàge où il eft évident 
qu’il ne s’agit aucunement de la fainte 
Euchariftie. 

D. U y a encore dans les difeous de 
Jefus-Chrift un paifage qu’ils ont ac- 
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coûtumé de détournera cefujet. C’eft 
celui où Notre-Seigneur dit : Tout ce qui Matth. 
entre dans la bouche » defcend dans le 
•ventre , & efl jette dans le Itcu fecret. Ce 
pafl'age prouve-t-il que le corps du Sei- 
gneur n’entre point dans la bouche ? 

R. Notre-Seigneur ne penfe là qu’aux 
ali mens ordinaires , il ne s’agit point du 
tout de la fainte Euchariftie. Et il ne 
parle des alimens qu’en eux-mêmes, fans ' 
rapport à la défenfe que la Loy en avoit 
faite , puifquil étoit défendu de manger 
des viandes étouffées , ni du fàng apres 
même la Refurreâçion & la Pentecôte , t 
/elon la décifiondu premier Concile Afl.if* 
f de Jerufaleim -y.-. b. • % rrr ; ». * / !: 

: l). Peut-on faire ainfi des exceptions _ ÿ 

quand on trouve dans la fainte Ecritu- 
re des propofitions generales î 
R. Il y en a une innnité d’exemples ,8c 
même ians iortir de ce paflàge , on y en 
trouve un. Car Notre-Seigneur y dit 
en general , ce qui entre dans la bouche ne 
fouille pas l'homme. Cependant il cft cer- 
tain que l’excès des viandes 8c du vin 
qui- entrent dans la bouche des hommes- 
débauchez , foüille leur arae, 

D. La fainte Ecriture marque t elle 
qu’il ne faut pas expliquer à la lettre à 
Pégard dé l’Euchariftie en particulier , 
la généralité de cette propofition , Ce 
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qui entre dans la bouche ne fouille pas l'hom- 
me , mais il defeend dans le ventre , & ejl 
jette' dans le lieu fecret. 

R. Oiii. Gar pour la première partie 
de cet oracle , S, Paul enfeigne que l’Eu- 
chariftie reçue indignement , fouille 
l’homme , & l’expole à la condamna- 
tion. Et pour la fécondé partie , il eft 
certain que Notre- Seigneur n’ètoit point 
après là Refurredfcion , fujec aux foi- 
bleffes de la nature dont parle ce verfet. 
Cependant il n’eft pas moins certain 
qu’il mangea quelquefois dans ce temps- 
là i Nous avons mangé & bu avec lui , dit 
S. Pierre , depuis qu’il eft refit [cité. Enfin , 
il n’eft pas vrai de dire à la rigueur, 
que tout ce qui entre dans la bouche eft 
jetté dans le lieu fecret ; car autrement 
la nourriture ne ferviroit de rien , & pat 
confequent Jefus-Chrift nous fait allez 
connoître que l’on ne doit pas prendre 
ce paftage à la lettre . mais dans un feus 
plus relevé, 

D. Outre les objeéfious cirées des 
difeours de Jcfus- Chrift , les Prétendus 
Reformez en tirent auiïi quelques- unes 
des écrits des Apôtres, S, Paul, difent- 
ils , alfure que Dieu ne demeure point dans 
les Temples faits par la main des hommes . 
Or fi Notre-Seismeur étoit réellement 
prefent dans la iainte Euchariftie qu’on 
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referve dans les Eglifes, ilferoit vrai, 
contre ce que l’Apôtre allure , que Dieu 
demeure dans des Temples faits par la 
main des hommes. ' 

R. L’Apô.tre veut dire que Dieu ifeft 
pas femblable aux Dieux des Payens , 
qui étoient enfermez de telle maniéré 
dans des Temples qu’ils ne fe trouvoient 
point ailleurs. Ce paflage n’eft donc 
point oppofé -aux Catholiques ; .car ils 
11e difent point que la divinité de Nô- 
çre-Seigrieur foit renfermée dans nos 
Eglifes.. 

D. Pourriez -vous prouver parla faim 
te Ecriture même , que cette réponfe eft 
iblide ? 

R. Nous y voyons que Notre-Seigneur 
s’eft trouvé diverfes fois dans le Temple 
de Jerufalem. Ainli , il paroît dans la 
fainte Ecriture que la prefence du corps 
de No.trer-Seigneur dans un Temple, 
ïî eft point oppofée à cette vérité propo- 
fée par S. Paul aux Athéniens , fçavoir 
que la divinité n’habite pas dans des 
Temples bâtis par les hommes. 

D. Le même Apôtre enfeigne que 
Notre-Seigneur a été femblable a nous en 
toutes cbofes , excepté le péché. Or fi fon 
jcorps étoit dans i’Euchariftie en l’éçat 
auquel l’Eglife Catholique l’y reprefen- 
te, il ne feroit pas femblable aux nôtres* 
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R. S. Paul parle en cet endroit de No- 
tre- Seigneur par rapport à cet état infir- 
me dans lequel il a paru fur la terre ; 
mais il n’a pas voulu nier que fon corps 
lacré puft être dans un état trés-diffe- 
rent de l’état des nôtres. En effet , après 
, la Refurreétion de Notre-Seigneur , fon 
corps n’étoit pas femblable aux nôtres 
jean. en toutes choies ; car il entra dans la cham- 
ac.19. y Ye ol \ étoient les Apôtres , l or: que les per - 
14. z 6 . Hs en eïoient fermées. Et des le temps de 
Marc. ^ vie ^ on p a v £ marcher fur les eaux & 
Luc. 4. fe rendre invifible. Ce ne font pas là des 
jean 8 c ^°f es qui fuient communes à nos corps 
fg. avec celui de Jefus-Chrilt. 

D. Après avoir expliqué les principaux 
paffages que les Prétendus Reformez ob- 
jectent fur ce fujet , dites-moi fi la fainte 
Ecriture fournit quelque réponfe à l'ob- 
jection que les Prétendus Reformez ti- 
rent de l'incomprehenfibilité de la pre- 
lènce réelle du corps de Jefus-Chrift 
dans la fainte Euchariftie ? 

' R. Elle enfeigne que l’incomprehenfi- 
bilité d’un dogme n’eft pas une raifon 
pour la ri jetter , quand elle dit , qu ’*7 
», Cor. faut réduire Grjoumcitre nos penfeet a l'obéif- 
** r ' fance de Jefus Chrtjl, Elle nous apprend 
évidemment cette même venté quand 
elle propofe les dogmes de la Trinité, de 
^Incarnation & de la Refurreétion , qui 
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font des myfteres entièrement incom- 
prehenftbles. 

D . Voulez vous dire encore quelque 
cbofe fur cette objeétion ? 

P. j’ajoûte que c’eft faire un tort côn- 
Æderable à la Religion Chrétienne , que 
de rejetter quelqu’un de ces myfteres à 
caufe de fon incomprehenfibilité. En ef- 
fet , ils fervent tous à rendre invincible 
l“a raifon qu’on tire de la propagation 
du Chriftianilme en. faveur de la Divini- 
té. Une Religion compofce de dogmes; 
fï peu conformes à la raifon humaine , 
nVût pû "jamais être reçue du monde , fi 
Dieu n’en eût été l’auteur- C’eft pour- 
quoi retrancher un des myfteres incom- 
prehenfibles du Chriftianifme , c’eft: re- 
trancher un des caraéteres de fa Divini- 
té. D’ailleurs ces myfteres incompre- 
henfibles fe foûtiennent réciproquement. 
La prefence réelle foûtient l'Incarna- 
tion & la Trinité, comme l’Incarnation 
8 c la Trinité foûtiennent la prefence 
réelle. Il eft incomprehenftble que Jefu$ 
né d’une femme, foit audi Dieu béni 
éternellement , mais étant certain qu’il 
eft Dieu , la foy n’a plus de peine à croi- 
re qu’il ait pu donner à manger le corps, 
qu’il s’eft approprié , en le mettant pouf 
cet effet dans un état, incomprehenftble 
à- notre, raifon, De même il eft incom* 
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prehenfible que Notre-Seigneur ait pu 
donner ainfi l'on corps à manger ; mais 
étant certain qu’il l’a donné , Ta foy n’a 
plus de peine à croire qu’il falloir qu’il 
j«n- fût Dieu, Celui qui fe petit rendre ainfi _ 
1 7 • 1 1 • un avec nous , eft neçeflàirement un avec 
jean. 6. le Pere celefte. Celui qui nous fait vivre 
f s * par une telle manducation , a neceftaire- 
ment potir Pere celui qui eft vivant au 
fiecle des fieçles. Le myftere de la pre- 
fence réelle & celui de la Refurreétion , 
fe foûtiennent aulïi l’un &: l’autre. Car 
il eft évident que celui qui peut reftuf- 
citer les corps de tous les hommes ,peut 
bien aülïï mettre le fien dans un état 
que nous ne pouvons comprendre. Et 
il eft clair de même , que celui qui nous 
donne ainfi Ton corps , pourra bien auf- 
J«n.é. fi reflitfeiter les nôtres. Celui qui mange 
ma chair , dit il , je le rejfufiiterai au der- 
nier jour. Ainfi , retrancher du Chriftia- 
nifme le myftere de la prefence réelle , 
c’eft renverfer l’un des appuis des au-, 
très royfteres , & affoiblir la demonftra- 
tion que fournit la propagation de la 
Religion Chrétienne en faveur de fa Di- 
vinité. 

D. Entre les dogmes qui font incom- 
prehenfibles , lequel eft-ce qu’on peut le 
moins attaquer par la vûc de cette in- 
comprehenfibilité î 

R. C’eft 
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R. C’eft celui de la prefence réelle. 

?our les autres dogmes, quoiqu’ils foient 
tous incomprehenfîbles , & qu’il faille 
leur foumetrre nos efprits comme à des 
myfteres de foy, il n’y a cependant point 
de palfage où. le Saint-Efprit ait déclare 
formellement qu’ils foient incompre- 
henflbles; mais il a pofitivement marqué 
cette incomprehenfibilité à l’égard de 
la manducation de la chair du Seigneur. 

Car nous lifons dans S. Jean que les 
Juifs , & même les Difciples de-Notre- 
Seigneur , l’ayant entendu parler de cet- 
te manducation , dirent , Comment cet Jean.£, 
homme pourroitil nous donner [a chair à 
manger ï Voila une doÜtrine bien rude ! 

Oui efl-ce qui peut feulement l'écouter ? S. 

Jean ajoute même qu’à caufe de ce my- 
ttere , plufleurs des Difciples du Sei- 
gneur l’abandonnèrent , tant ce myftere 
leur étoit incomprehenfible ; mais je ne 
veux pas inflfter fur cette reflexion , par- 
ce que je l’ai déjà propofée , en parlant 
fur le VI. chapitre de S. jean. 

D. Quel çft le principe de toutes les 
oppofltions que marquent les Prétendus 
Reformez fur ce fujet ? 

R. On peut dire d’eux ici ce que Nô- 
tre-Seigneur difoit de ceux qui nioient 
la Refurreétion , c’efl: qu’ils ne fçavent 
pas les Ecritures & la puilfance de Dieu s 
il» Patùe- G 
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fçavoir la puiflànce de Dieu qui nous 
met dans l’obligation de croire qu’il a 
pu donner réellement fon corps dans 
l’Euchariftie j & la fainte Ecriture qui 
nous enfeigne clairement qu’il l’a voulu, 
& qu’il IV fait. - .* 

-• ' : ■ - * - '-T ^ 

C H A V I T B. E. I X. 

v 

De la T ranjjubfiamiation. 

9 

V .*( - . • • 

P/^T^CRoyez-vous qu’il y ait du pain 
_3 /dans la fainte Euchariftie après la 
confecration ? 

R. Non. Car quand Jefus-Chrift pro- 
mit l’Euchariftie , il dit , Le pain que je 
donnerai fera ma chair -, & quand il 1 infti- 
tua y itne dit pas r dans ce pain- a ejl mon 
corpi ;• mais, il dit ^ Ceci efi mottxorps :‘sC£S 
• paroles , ceci efi mon corps , pourroient a 
la vérité ‘lignifier , dans ce pain- ci efi mon 
corps , fi. le. pain étoit dans fon ufage or- 
diiiakedûfti^iéiàücontenir le corps de Je- 
fus-Chrifl , comme ces paroles, c efi ici 
du vin-i digiiifieqt clairement dans notre 
ufage , dans ce vaijfeau il y a du vin , par- 
ce que le vaifïeau eft dans ion ui âge or- 
dinaire deûiné à contenir cette liqueur ; 
maie hors cette force d occalion , ces pa- 
roles , c’efi ici une telle chpfe y fe prennent 
prdlnairemenc dans, leur lêns littéral, 
'J 
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pour marquer feulement la fubftance de 
•cette chofe-là. Le pain que tenoit Je- 
fus-Chrift n’étant point dans fon ufage 
ordinaire deftiné à contenir le corps de 
Jefus-Chrift , ces paroles , Ceci eji mon 
corps , n’étoient point propres à lignifier 
que le corps de Jefus-Chrift étoit con- 
tenu dans le pain. Elles’ fignifioient donc 
que ce que Jefus-Chrift -tenoit entre fes 
mains , étoit uniquement fon corps. 

D. Ces paroles de Notre-Seigneur , 

Je ne boirai point de ce fruit de vigne jnf- Matth. 
qu'à ce que je le boive nouveau au royaume 2 6,2 9 * 
des cieux^ ne prouvent-elles pas qu’il y a 
du^in dans l’Euchariftie ? 

R. Non. Car il n’eft pas même cer- 
tain que Jefus-Chrift les ait dites après, 
l’inftitution de la fainte Euchariftie. 

D. Si Jefus-Chrift les avoit pronon- 
cées après la confecration , montre- 
roient-elles qu’il y avoit de véritable 
'vin dans le faint Calice ? 

- .tf. x Non. Car il fe pourroit faire que 
le faint Calice étant confbmmé , Notre- 
-Seigneur eût eu en vue dans ces paroles , ‘ 
le vin en general , ou quelque autre vaifi- 
feau de vin refte fur la table ; afin que 
par cette exprelïion il avertît fes Difci- 
pies , jufqu’alors incrédules fur; le fujet 
4e fa mort , que l’heure en étoit venue. • > 

D’ailleurs , quand JefustChriftauroit dit 

G ij 
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ces paroles en regardant la coupe Eu,, 
chariftique , on devroit croire que ces 
mots de fruit de vigne , doivent être pris 
dans un fens figuré pour le fang de Je- 
fus-Chrift qui eft la véritable vigne : 
comme ils font pris dans un fens figuré 
dans la derniere partie du même verfet , 
où ils font employez pour fignifier les 
joyes du Paradis : Je ne boirai point de ce 
fruit de vigne jufqua ce que je le boive nou- 
veau au royaume des deux. 

D. Qu’eft-ce qui vous paroît plu? 
vrai-femblabie fur ces paroles deNotre- 
Seigneur , Je ne boirai point de ce fruit de 
vigne ? 

R, Il me paroît plus vrai-femblable 
;queNotre-Seigneur les a prononcées de- 
vant &c non après la confecration. 

_ D. N’eft-ce point manquer de relpeéfc 
pour la fainte Ecriture , que de foûte- 
nir que des paroles que S. Matthieu' & S. 
Marc rapportent après la confecration 
de la fainte Euchariftie , ont étc pro- 
noncées auparavant? 

Il eft certain par beaucoup d’exem- 
ples que les Ecrivains facrez n’ont pas 
toujours eu en vûe de rapporter les pa- 
roles & les aébions qu’ils recitent dans 
i’ordré où elles font arrivées , par exem- 
• .pie dans le. 7. de la Genefe , l’entrée des 
jenfaus de Noç dans l’archç , eft rap- 
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portée après la pluye des quarante joursj 
ôc dans le vingt-quatre de la Gençfe, 
Moyfe dit au vingt-troiftéme verfet , 
que le ferviteur d’Abrabam donna à Re- 
becca despendans d'oreilles & des braf- 
felets , avant que de lui demander qui 
elle étoit $ &c au quarante- feptiéme ver- 
fet. , il eft dit , au contraire qu’il lui de- 
manda qui elle étoit , avant que de lui 
donner Tes prefens. 

D. Pourquoi croyez-vous que ces pa- 
roles , Je ne boirai point de ce fruit de vi- 
gne , ayent été prononcées par Notre- 
Seigneur avant qu’il célébrât la fainte 
Euchariftie ? 

R. S. Luc les rapporte auparavant $ 
& il paroît que le récit de cet Evangeli- 
fte doit être préféré fur l’ordre de ce qui 
s’eft palfé dans l’inftitütion de la fainte 
Euchariftie au récit de S, Matthieu ; & 
par confequent à celui de S. Marc qui 
femble pour l’ordinaire copier S. Mat- 
thieu, & lefuivre pas à pas, 

D. Pourquoi preferez-vous le récit de 
S. Luc fur le fujet de cet ordre ? 

K. Ce n’eft pas feulement parce qu’il 
déclaré dès l’entrée de fon Evangile , 
qu’il rapportera les chofes par ordre : 
c’eft fur tout , parce qu’il eft évident qu’il 
avoir plus que les autres Evangeliftes , 
ddfein de rapporter l’inftitutioir de la 
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fainte Euchariftie avec Tes circonftances 
dans leur ordre légitimé. 

D. Prouvez ce que vous dires. 

R. Saint Marc avoir fi peu deftèin de 
reciter par ordre tout ce qui s’cft parte 
dans l’inftitution de la fainte Euchariftie , 
qu’il rapp orte la communion des Apô- 
tres au facré Calice , avant la bénédi- 
ction qu’en fit Notre-Seigneur. .Ayant 
fris le Calice , dit-il , il rendit grâces , & 

• le leur donna: & ils en burent, & il leur di\ 
Ceci efi mon fang , le fang du nouveau Ttm 
fiament , lequel ejt re'pandu pour plufiettrs. 

D. Avez-vous quelque autre raifon 
qui oblige de preferer S. Luc aux autres 
E vangeliftes , à l’égard de ce qui s’eft dit 
& faic dans l'Euchariftie- de Notre-Sei*- 
gneur i 

K. Saint Matthieu & S. Marc ne par- 
lant point du foûper legal , font bien 
voir qu’ils n’ont pas eu deftein de don- 
ner une description fi exaéte de ce qui 
s’eft parte dans ce dernier repas du Sau- 
veur du monde. Au contraire, S. Luc 
s’eft attaché à le décrire exactement , & 
rapporte tout ce qui fe parta dans la Ce- 
lle légale, ce que Jefus-Chrift dit fur 
l’Agneau , ce qu’il dit fur la coupe delà 
Pâque , & pâlie enfuite à la benediétiou 
du pain & à celle du calice , dont Jefus~ 
Chiift fit la fainte Euchariftie. Or c’eft 
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dans ce récit de l’Euchariftie où le Saint- 
Efprit a voulu mettre le plus d’exadtitu- 
de , qu’il eft rapporté que ce fut avant , 

& non après la confecration des fymbo- 
les que Jefus-Chrift dit , Je ne boirai plus 
de ce fruit de vigne que je ne le boive nouveau 
au Royaume des deux. * 

D. Avez-vous quelque choie à ajoûter 
fur ce fujet ? • : - t 

R. Saint Matthieu & S. Marc en rap- 
portant œs paroles , Je ne boirai point de 
ce fruit de vigne f ne defignent par aucun 
mot particulier qu’ils les rapportent dans 
l’ordre auquel Notre-Seigneurles a pro- 
noncées. De forte que , fans interelfer 
leur fîneerité , on peut dire qu’elles ont 
été prononcées dans un ordre different 
de celui auquel ils les rapportent. Il 
n’en eft pas de même de S. Luc , il -dit Luc - 
pofitivenqent que l’Euchariftie fut infti- 18.19.' 
tuée après que Notre-Seigneur eut dit à 
fes Difciples les paroles donc- il s’agit. 

Voici le paftage : Apres avoir pris le Ca*. 
lice , il rendit grâces , il leur dit : Prenez,-le , 

& le dtfirtbuez. entre vous , car je vous dis 
que je ne boirai plus de ce fruit de la vigne 
jufqu-k ce que le régné de Dieu foit arrivé. 

Alors , ou comme difent la plupart des 
Interprètes de l’une 5 c de l’autre Com- , 
munion , Après , il prit le pain , & ayant / 
rendu grâces^ il le rompit 3 & le leur donna en 
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dijant , Ceci ejl mon corps. Par ee mot 
alors , ou après , S, Luc déclaré formelle- 
ment que l’Euchariftie ne fut inftituée 
qu’aprés que Notre-Seigneur eut dit à 
fes Difciples , Je ne hoir aï plus de ce fruit 
de vigne, Ainft on ne peut dire , fans 
intercffer la ftncerité de S. Luc , que. ce 
ne foit qu aptes l'inftitution de la fainte 
Euehariftie que ces paroles ont été pro- 
noncées par Notre-Seigneur. 
v D. Pourquoi S. Matthieu & S. Marc 
ont-ils rapporté ces paroles , Je ne boirai 
plus de ce fruit de vigne,, après l’inftitution 
de l’Euchariftie , fi elles ont été pronon- 
cées auparavant } 

R. C’eft parce que les Evangeliftes ont 
accoutumé de raconter les difeours & les 
«étions de Jefus-Chrift, à l’occafîon de 
quelque autre difeours & de quelque au- 
tre action qui y ait du rapport, quand la 
fuite de leur hiftoire ne leur a pas don- 
né lieu de les rapporter dans le temps 
même où elles font arrivées. Saint Luc 
?iyant décrit la Cene légale j a eu occa- 
fion de rapporter dans leur lieu naturel , 
les paroles quela coupe de ce fouper lé- 
gal dont il parle , donna occafion à No- 
tre-Seigneur d’adrelïer à fes Difciples , 
Je ne boirai point , &c. Au contraire , S. 
Matthieu & S. Marc , qui n’ont point 
parlé de cette coupe légale , n’ayant, pii 

i : 
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rapporter dans leur lieu naturel ces pa- 
- roles'importantes , ont pris de la coupe 
Euchariftique occalionde les rapporter,, 
afin de montrer comment Notre- Sei- 
gneur déclara à Tes Apôtres qu’enfin 
l’heure étoit arrivée qu’il lui falloir fouf- 
frir cette mort qu’ils avoient toujours 
refufé de croire, nonobftant ce qu’il 
leur en avoit dit tant de fois & avec tant 
d’évidence, 

D. Que concluez- vous de ce que c’eft 
avant l’inftitution de la fainte Euchari- 
' ftie, que Jefus-Chrift a dit , Je ne boirai 
plus de ce fruit de vigne ? 

R. J’en conclus que ces paroles ne font 
rien pour prouver qu’il y ait du vin dans 
le calice confaéré ; elles feraient beau- 
coup plus propres à prouver qu’il n’y en 
a pas. Car fi Jefus-Chrift avoit bû de 
véritable vin dans la fainte Euchariftie , 
comme le difent les Proteftans , cela fe- 
roit contraire à- ce qu’il venoit de dire 
dans le fouper de la Pâque légale , qu'il 
ne hoir oit plus de ce fruit de iiigne. 

D. Si le pain étoit changé aü corps 
de Jcfiis-Chrift par la confecration , 
S, Paul ne donneroit pas le nom de pain , 
à l’Euchariftie confacrée , comme il le 
fait dans l’Epître aux Corinthiens ? 

R. Saint Paul ne l’appelle pas feule- 
ment du pain , mais il dit ce pain , pour 

G v 
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le diftinguer du pain materiel. Par ce' 
mot , il oblige les Corinthiens de penfer 
qu’il parloit de ce pain duquel ( comme 

il venoit de remarquer ) Jefus-Chrift 
avoit dit que c’étoit foil corps j Se rap- 
pelle dans leur efprit routes les idées 
qu’ils avoient d’ailleurs fur la fainte Eu- 
chariftie. Au refte , on ne doit point s’é- 
tonner que le faint Apôtre donne au 
corps du Seigneur le nom de pain , 
puiiqu’en cela il fuit l’exemple du Sei- 
gneur lui-même , qui l’a ainfî appellé 
Jean. 6. plulieurs fois. Je fuis , dit-il , le pain def- 
tendu du ciel ; fi quelqu'un mange de ce pain 
il vivra éternellement : le pain que je don- 
nerai cejl ma chair. 

D. Pourquoi le corps de Jefus-Chrift 
eft-il appellé pain par Jefus-Chrift , Sc à 
fon exemple par S. Paul ? 

Ixod. Le nom de pain , lignifie dans la 

rf j. 1 r ‘ fainte Ecriture en general tout ce qui 
77 *4- fert d’aliment. Ainfi la manne eft nom- 

>u le pain des Anges , 
la formoient au def- 
i faifoient defeendre 
pour la nourriture des ifraè'lites. Le 
corps de Jefus-Chrift eft donc appellé 
pain fort à propos , puifqu’il eft la nour- 
riture de nos âmes. 

D Y a-t-il d’autres raifons qui ayent 
pû obliger S. Paul à donner le nom de 


4 o!° 4 ' mée le pain du ciel , c 
jean. 6 . p arce q U e les Anges 
1 1- fus de la terre, & la 
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pain au corps de Jefus - Chrift ? 

R. Il y a encore plus de railbfts de lui 
donner ce nom dans la fainte Euchariftie 
qu'en le confiderant indépendamment 
de ce myftere , parce que c’eft du pain 
qui a été changé au corps de Jefus- 
Chrift , & qu’aprés ce changement , il 
y eft encore fous les apparences du pain. 

D. Le corps du Seigneur peut-il être 
appellé pain , parce que c’eft du pain qui 
a çté changé au corps de Jefus-Chrift 
dans la fainte Euchariftie ? 

R. La fainte Ecriture nomme ainfi 
fouvent les chofes du nom de ce qu’elles 
ont été auparavant , quoiqu’elles ayent 
été changées : dans l’ancien Teftament 
Eve eft appellée. Vos d’Adam, & les ver- 
ges changées en ferpens , font nommées 
Verges : & dans le Nouveau, le vin des 
noces de Cana , porte le nom d ’cait ; & 
ceux qui âvoient été -aveugles 6c fourds , 
font encore nommez aveugles Sc fourds 
après qu’ils ont été guéris , les aveugles 
voyent , les fourds entendent. 

D. Le corps de Jefus-Ghrift confide- 
ré dans la fainte Euchariftie ; peut-il 
auffi , comme vous l’avez remarqué , 
être appellé pain , parce qu’il y paroît 
fous les apparences du pain ? 

- R. C’eft auflï-là le ftyle de la fainte 
Ecriture , d’appeller les çhofes du non) 

G yj 
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de ce quelles paroiftènt être , quoiqu’el- 
les ne le foient pas effeéHvement. Ainfi, 
dans l’ancien Teftament , les Anges qui 
paroifloient fous une forme humaine , 
lont nommez des hommes , & les figures 
des Chérubins , des bœufs r & des gre- 
nades, quiétoient dans le Temple, y 
portent le nom de ces chofes : Notre- 
Seigneur de même donne le nom de fer- 
ment à cette figure de ferpent que Moy- 
Te éleva au defert. 

D. Saint Luc dans les A&es , & S» 
Paul dans la première aux Corinthiens , 
nomment plufieurs fois l’Euchariftie , ta 
fraâiov du pain , ce quil9 n’auroient pas 
fait s’il n’y avoit eu du pain qui fe rom- 
pît» 

R. On peut dire que dans ces endroits- 
là, ce n’eft pas le corps de Jefus-Chrift 
qui eft nommé pain , &c que ce mot li- 
gnifie la partie extérieure de l’Eucha- 
riftie, qui eft fort juftement appellée 
pain , parce quelle paroît àtous nos fens 
comme du paim 

. D„ Né peut-on point dire aulîi que 
dans cet endroit-là , le corps de Notre- 
Seigneur y eft confidere comme un 
pain aulfi-bien que dans l’onzième aux 
Corinthiens 

* R. Oui. Mais il faut ajouter , que rom- 
pre le pain » fignifie dans la fainte Ecrite- 
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re diftribuer le pain ,- comme quand Iiaie 
dit que le véritable jeûne eft de rompre ifaie 
le pain à celui qui a faim c’eft-à-dire , de r 8 ‘ 7 * 
lui en diftribuer. Les petits en fan s , dit J«*m. 
Jeremie , ont demandé au pain -, & per- " +1, 4 ' 
Jonne ne leur en a rompu, c’eft-à dire, que 
perfonne ne leur en a diftribué. De mê- 
me , la frattion du pain peut lignifier la 
diftribution du pain facré de la fainte 
Euchariftie ; car il eft vrai que le pain , 
ceîefte , qui eft le corps de Notre- Sei- 
gneur , eft diftribué aux Communians, 

D. Eft-ce-là tout ce que vous avez à 
oppofer à la difficulté que je vous ai pro- 
pofée l • • - _ 

S. On peut remarquer encore qu’il eft 
ordinaire d’attribuer à une perfonne ce 
qui arrive aux chofes dont elle eft cou- 
verte. L’on dit , par exemple , que nou* 
fommes mouillez quand nos habits le 
font j on peut dire de même , quelle 
corps du Seigneur eft rompu dans la r 
iàinte Euchariftie , à caufe de la fraction 
des elpeees dont il eft couvert, 

D. Pouvez- vous éclaircir cette manie* 
re de parler par quelque exemple de la 
fainte Ecriture ? 

C’eft ainfi que la fainte Ecriture at- v 
tribuë à Dieu ce qui , à proprement par- 
ler , ne convenoit qu’à la nuée ; Sc à 
tarche a quoique la. prefence de Ditti 
\ 
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dans la nuée & dans l’arche , fut fi fort 
au-dellous de la prefence de jefus-Chrift 
dans la fainte Euchariftie. Le Seigneur 
marchoit devant eux pour leur montrer le 
chemin , dit le Saint-Efprit, par rapporta 
lacolomne de nuée. Quand l’arche mar- 
choit au defert , Moyfe difoit , Levez- 
vous , Seigneur , & que vos ennemis J oient 
diffipez.. Et quand elle s'arrêtait , il di- 
foit , Revenez. . Seigneur , a la multitude 
des enfans d'ifraël. David fuit aufti ce 
même ftyle : quand l’arche entroit à Je- 
rufalem , il difoit : Portes , ouvrez.- vous , 
& le Roi de gloire entrera : nous entrerons 
dans fon tabernacle , dit-il encore dans 
d’autres endroits en parlant de Dieu par 
rapport à l’arche. Nous adorerons dans 
le lieu ou [es pieds fe [ont arrêtez . . Levez.- 
vous , Seigneur , vous Gr l'arche d: votre fain. 
télé. Quand vous [estiez, en prefence de vo- 
trf peuple , & que vous paffiez. au dejert ; le 
Seigneur efi monté avec le retentiffement de 
la trompette. Toutes ces actions , mar- 
cher , s’arrêter , monter, entrer , fortir , 
font attribuées à Dieu , quoiqu’à parler 
à la rigueur , elles ne convinllent qu’à 
l’arche. Il eft évident que félon ce ftyle, 
on peut dire que le corps du Seigneur 
eft rompu dans la fainte Euchariftie, 
quoiqu’a parler à la rigueur , cette fra- 
«ftion ne foit véritable qu’a l’égard des 
fymboles, 
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D. Mais en difant que ce que vos yeux * 
vous rapportent être du pain n’en eft 
pas , vous ébranlez la certitude du témoi- 
gnage des fens , & vous renverlez par 
là les fondemens de la Religion ; car ce 
font les fens des hommes que Notre- 
Seigneur a choifis pour lès témoins de 
Tes miracles : Rapportez, a Jean les chofes Matth. 
que ions voyez , & que vous entendez. 4 ‘ 
C’eft aulïï à leurs témoignages que No- 
tre-Seigneur en a appellé fur le fujet de 
la Refurreétion : Regardez mes mains & Luc. 
mes pieds , ceft moi- même ; touchez-moi , & z4r '^ 
conjïde ez qu'un efprit n'a ni chair ni os , 
comme vous voyez que fai. 

R. Quoique nous aurons en de certai- 
nes occalïons été trompez fur le témoi- 
gnage des fens, on ne peut pas conclu-’ 
re raisonnablement que ce témoignage- 
foit incertain dans les oceafions où rien 
_ ne nous oblige d'en foupçonner la véri- 
té. Une tour éloignée m’ayant paru ron- 
de , quoiqu’elle fût quarrée , un bâton 
dans l’eau m'ayant paru courbe , quoi- 
qu’il fût droit,plufieurs objets ayant paru 
jàunes à mes yeux malades, quoiqu’ils ne 
fuflent pas jaunes ; je ne fuis pas moins 
alluré que je ne me trompe point, en ju- 
geant fur le témoignage de mes yeux , 
quand mes yeux font fains , que les ob-, 
jets font dans une diftance proportion*- 
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née , & que le milieu eft bien dilpofé. 
Ainfi , parce que je ne dois pas croire 
mes fens , quand Dieu m’a averti que 
l’objet que je regarde , eft autre qu’ils 
ne le reprefentent , il ne s’enfuit pas que 
je ne doive pas me fier à leur témoignage,, 
quand Dieu ne m’en empêche point par 
quelqu’une de fes révélations. Les Apô- 
tres donc ont dû juger , félon leurs 'fens , 
avec une entière certitude fur le corps de 
Jefus-Chrift relfufcité , parce qu’il n’y 
avoir aucune révélation de Dieu qui pût 
leur faire ici loupçonner leur témoigna- 
ge , 8c ils dévoient prendre garde de ne 
point juger félon leurs fens de la fainte 
Euchariftie , parce que les inftruétions 
du Seigneur fur ce fujet les obligeoient 
de former alors leurs jugemens fur ce 
qu’ils entendoient , & non fur ce qu'ils 
voyoient. Il eft tout- à fait déraifonna- 
ble de vouloir que les Apôtres , ne s’é- 
tant pas reglez für le témoignage de 
leurs fens , quand Jefus-Chrift leur 
ordonné de ne les pas croire , ils ayent 
dû s’en défier auftï dans l’oecafion de fa 
Refurreétion , où il ne leur avoit or- 
donné en aucune maniéré de s’en défier j 
& même où il leur ordonna de les croi- 
re en appellant à leur témoignage. De 
plus l’on ne fçauroit dire que nos fens 
le trompent abfolument ,, parce que leur 
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objet n étant que l’objet ienfibie par lès 
qualitez extérieures , & non la fubftance 
des objets ; ils ne jugent que de ee qui 
eft ablolument apparent au dehors & 
fenfible , & non de la fubftance qui n’eft 
pas leur objet. Or les apparences du 
pain reftent après la confecration j ils en 
jugent donc faineraent pour le feul de- 
hors & pour les apparences , car ce n’eft 
que jufques-l^que peut s’étendre le té- 
moignage des fens. 

D/Alleguez fur cela quelque exemple 
qui foit tiré de la fainte Ecriture. 

: JR, Il ne s'enfuit point , par exemple y 
de ce que; la fainte Ecriture nous rappor- 
te que les Anges qüi ont paru aux Pa~ g™. - 
triarches comme des hommes ne l’é- 
toient pas : il ne s’enfuit pas, dis- je , de Heb.i 5» 
là que nous ne foyons jamais affluez que z * 
ceux avec qui nous parlons foient des 
hommes , parce qu’ils ne l’ont pas été 
quelquefois. 

/ 

Chapitre X. 

Üe L'adoration de Jcftis-ChrtJl dan * 

1‘ Eucharijîie, 

LD /''XtJe penfez-vous de ces oppofî- 

Vc tions fi ardentes que marquent 
les Prétendus Reformez contre la genu- 
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flexion & les autres parties du eulte ex- 
térieur qu’on rend à l’Euchariftie , foie 
à l’autel , foie en public ? 

R. Je penfe qu’ils agirent en celaévi- < 
déminent contre la fainte Ecriture. Car 
quoique la nuée qui pafïoit devant Moy- 
fe fût infiniment inferieure à la fainte 

fe profterna 
adorer Dieu 

en criant : 0 Dieu ,/ouverain Seigneur ! o 
Dieu véritable ! o Dieu patient ! ô Dieu in- 
finiment mifericordteux ! De même , quoi- 
que l’arche fût un fymbole infiniment 
moins augufte de la prefence de Dieu 
que la fainte Euchariftie , il étoit ordon- 
Pf. 9 6 né de fe profterner deyant elle. Adorez. , 
dit Dieu dans cette vue , l'efeabeau de 
rc. i $ i . me s pieds . Nous entrerons , dit le Roi Pro- 
phète , dans [es tabernacles , nous adorerons 
l'efeabeau de fes pieds. Et les anciens fi- 
dèles croyoient ne pouvoir jamais ex- 
céder à cet égard dans les marques ex- 
térieures de leur pieté. C’eft pourquoi 
lorfque l'arche fut tranfportée dans la 
a. Rois Ville de David , tout le peuple d’Ifraël 
li x+ l’accompagnoit , fept chœurs de mufique 
formoient des concerts , Ik David fau- 
toit de toutes fes forces pour honorer 
l’arche par des marques éclatantes de fa 
joye. C’eft donc s’oppofer pofitivement 
à la fainte Ecriture , que de blâmer le 


pendant 
en elle. 


txod. Euchariftie , Moyfe 
ciu’elle palloit pour 


Digitized by Google 


Seconde Partie » Chap. X. • 1 6 5 

culte extérieur des Catholiques pour la 
fainte Euchariftie , qui eft un iymbo^ 
le bien plus augufte de la prefence de 
Dieu parmi les Chrétiens , que l’arche 
ne l’étoit parmi les Ifraëlites. 

D. Quelle eft la principale raifon de 
ee culte des Catholiques pour la fainte 
Euchariftie î 

R. C’eft qu’elle eft , non feulement 
comme l’arche , un fymbole illuftre de 
la prefence de Dieu ; mais que Notre- 
Seigneur y eft réellement prefent : ainfi , 
le culte qu’on lui rend , eft une vérita- 
ble adoration , & cette adoration eft fon- 
dée fur tous les endroits de la fainte 
Ecriture , qui nous obligent d’adorer Je- 
ius-Chrift comme font ceux-ci : Que les 
Anges P adorent ; Dieu lui a donné un nom 
au-deffus de tous les autres noms , afin qu’au 
nom de Jefus-Chriji tout genou ftéchtffe. On 
trouve encore dans la fainte Ecriture 
beaucoup d’autres oracles , & plufieurs 
exemples fur l'adoration de Jefus-Chrift», 

D. Ces preuves regardait l’adoration 
de Jefus-Chrift en general ; mais on n’y 
voit point de commandement qui oblige 
à adorer Jefus-Chrift dans l’Euchariftie 
en particulier ; & c’eft cet ordre parti- 
culier à l’égard de l’Euchariftie que les 
prétendus Reformez demandent. 

R,. Un tel ordre n’eft point neceftàirej 
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il fuffit que la fainte Ecriture nous ai* 
marqué notre devoir en general fur un 
objet , pour nous obliger de.nous acquit- 
ter de ce devoir dans les lieux & dans les 
temps où cet objet fe rencontre , quoi- 
que ces lieux & ces temps particuliers ne 
/oient point defignez dans la fainte Ecri- 
ture. Ainfi le precepte general de la cha- 
rité à 1 égard des pauvres , fuffit pour 
rendre cette charité necefïàire dans les 
lieux où nous rencontrons des pauvres 
quoique ces endroits-là ne nous foient 
pas particulièrement defignez. De mê- 
me , il fuffit qu’il nous foit commandé 
en general d’adorer Jefus-Chrift $ après 
un tel ordre , nous iômmes indifpenfa- 
blement obligez de l’adorer en quelque 
endroit qu’il foit fprefent. Comme il 
fuffit aufïï de reconnoître la divinité du 
Saint-Efprit , fans qu’il foit neeeflaire 
d’un commandement particulier pour 
l’adorer. 

- D. Paroît-il par la fainte 1 Ecriture 
(Ju’on foit obligé , comme vous le dites , 
d’adorer Notre-Seigueur dans les en- 
droits mêmes où Dieu n’a pas comman- 
dé de l’adorer en particulier ? 

R. Les Mages adorèrent Notre-Sei- 
gneur dans la crèche , & les Apôtres l’a- 
dorèrent fur la montagne des Oliviers v 
làns qu’il y eût d’ordre particulier de 
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t'adorer , ni fur cette montagne , ni dans 
cette crèche. Il n’y a point aufll d’ordre 
particulier d’adorer Jefus-Chrift dans le 
ciel où tous les fideles l’adorent. Ainfi , 
quoi qu’il n’y ait point d’ordre particu- 
lier d’adorer Jefus-Chrift dans la fainte 
Euchariftie , il iiiflSt que la foy nous en- 
feigiie avec certitude qu’il y eft prefent 
pour nous fentir obligez à cette adorar 
tion : comme les Apôtres adorèrent le 
Saint-Efprit fous la forme de langues de 
feu fans en avoir reçu aucun ordre. 

D. Notre-Seigneur étoit’ vifible dans 
la crèche , & fur la montagne des Oli- 
viers. Ces exemples ne font donc rien à 
l’égard dé l’Euchariftie où Jefus-Chrift 
ne paroît pas vifiblement î * 

R. Ces exemples montrent que pour 
adorer Jefus-Chrift dans an certain fieu , 
il n’eft pas necelfaire d’avoir un précepte 
qui oblige de l’adorer dans ce lieu partie 
culier. D’ailleurs , ce n’eft pas la viabili- 
té du corps de Notre-Seigneur qui lui 
fait mériter nos adorations -, c' eft la di- 
vinité de fa personne. C’eft pourquoi 
que les fidèles le voyent , ou ne le 
voyent pas , ils le doivent adorer par 
tout où ils fçavent qu’il eft» Ils doivent 
for tout l’adorer dans les endroits où ils 
içavent qu’il eft , d’une façon particulier 
j», Ainfi , quoique nous ne voyions pas 
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166 La vérité de la Relig. Catholique , 
Jefus-Chrift élevé dans le ciel , nous ne 
Taillons pas de l’y adorer , parce que la 
foy nous allure qu’il y eft prefent , 8c 
que cette prefence s’y fait fentir d’une 
maniéré tris-glorieufe. Nous devons 
donc adorer Notre-Seigneur dans la 
fainte Euchariftie , quoique nous ne l’y 
voyions pas, parce que la foy nous allu- 
re qu’il y eft prefent , & même qu’il s’y 
rend prefent par l’effet le plus glorieux 
de fa bonté & de fa toute-puillànce. 

D. S’il failoit adorer Notre-Seigneur 
dans l’Euchariftie , les Apôtres l’y au- 
roient adoré. Or nous ne voyons point 
dans la fainte Ecriture qu’ils l’ayent fait. 

R. Nous n’y voyons point aulli que les 
Apôtres ayent etc baptifez. Ce feroit 
bien mal raifonner que de conclure de 
ce filence qu’ils ne l’ont pas été. Toutes 
les actions des Apôtres , meme celles 
qui étoient les plus necellàires pour leur 
falut, ne font pas rapportées dans l’E- 
vangile. Et pour réfuter cette objection 
par un exemple tiré de l’adoration mê-> 
me de Jefus-Chrift , on ne voit point 
dans la fainte Ecriture que la fainte Vier- 
ge & S. Jofeph ayent adoré Jefus-Chrift 
nailîànt. On n’y voit point que les Apô- 
fres l’ayent adoré pendant tout le cours 
de fa vie mortelle. Ce leroit encore mal 
faifonuer que de conclure de ce filencc 
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que Jefus-Chrift n’a point été adoré dans 
la naiftànce par la feinte Vierge & S, Jo- 
feph , & pendant tout le cours de fa vie 
par les Apôtres. Le lîlence de l’Evangile 
lur l’adoration de Jefus-Chrift par les 
Apôtres dans l’Eucbariftie , tfeft donc 
pas une preuve qu’ils ne lui ayent pas 
rendu cette adoration. 

D. Non feulement la feinte Ecriture 
ne dit pas que les Apôtres ayent adoré 
Notre-Seigneur dans la fainte Euchari- 
ftie j mais elle les reprelente pendant 
leur Communion, dans une pofture tout, 
àf-fait oppofée à cette-adoration : car el- 
le les reprefente alors couchez dans la 
fituation où les Juifs avoient accoutumé 
de iè mettre quand ils étaient à table. 

R. La fainte Ecriture ne dit pas que 
cette pofture dura, pendant toute cette 
aétion , & que les. Apôtres n’eia changè- 
rent point. . U y a un beau manuferit 
dans ia bihÜQteque ftuRoi de plus de lut 
cens ans , rempli de beaucoup de migna» 
tares., oui, l’endroit delaCene, Jefus, 
Chrift ett deboup & les Apôtres font à 
genoux , à qui il ptefente le calice de fou 
rang. D ailleurs , ifn’eft point vrai que 
cette poftu te. donc parle l’Evangile , fût 
incompatible avec l’adoriiùon»'>Il in’y a 
point de fttuiwiiQn dans laquelle >on ne 
puiftè adorer. J acoby voulant bénir ie$ 
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G en. enfans de Jofeph , adora fur fon lit. Les 

Heb. 1 9! J u ^ s adoroient fouvent Te tenant de- 
zx- bout. David s’alïït devant l’arche , 
17.^6. quoiqu'il voulût alors adorer Dieu fo- 
lemnellement. L’dTence de l’adoration 
ne con lifte que dans les mouvemens de 
Z’ejfpric & du cœur. 

D. Après avoir réfuté les preuves des 
Proteftans contre cette adoration , dites- 
moi fi vous penfez que les Apôtres ayent 
adoré Notre-Seigneur dans l’Euchariftie. 

R . Comme i’elïènce de l’adoration 
confifte , ainfi que je viens de le dire , 
dans l’elprit & dans le cœur , on ne peut 
douter que les Apôtres n’ayent adoré 
Notre-Seigneur dans la fainte Euchari- 
ftie. Ils ont crû que Notre-Seigneur étoit 
véritablement dans la fainte Euchariftie 
qu’ils recevoient. Ils l’ont regardée com- 
me le corps de leur Sauveur , 8c un corps 
animé de fon Elprit , & fanétifié par l’u- 
nion de la Divinité ; ils ont été dans cet- 
te vûe animez par de grands mouvemens 
d’amour & de reconnoiflànce. C’eft- là 
l’adoration intérieure * 8c cette adora- 
tion intérieure étant la véritable adora- 
tion , on ne peut douter que les Apôtres 
n’ayent véritablement adoré Jefus Ciu> 
dans 'la fainte Euchariftie. .1 


D. Pourriez-vous montrer par la faiiv 
te Ecriture , que quelle qu’ait été alor$ 

la 
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la poûure des Apôtres , cette pofture 
n’a point empêché qu’ils n’ayenc * adoré 
Notre-Seigneur dans la fainte Euchari- 
ftie î 

On le peut montrer dans le récit 
même de l’inftirution de EEuchariftie 
d ; une maniéré trés-évidente. Car on ne 
peut nier que les Apôtres n’adorafïent 
alors Notre-Seigneur vifiblement pre- 
fent ; cela nepeut pas être contefté que 
par ceux qui lui conteftent fa divinité. 
Je dis donc que les Apôtres l’adorerent 
comme invifiblement prefent dans les 
myfteres , avec la rnêmedifpofition d’e£ 
prit & de corps avec laquelle ils l’ado- 
roient en le confiderant comme vifibîe- 
ment prelènt.Ainfi,il eft difficile de com- 
prendre commentées Chrétiens qui re- 
connoiffient aufîi-bicn que nous que les 
Apôtres regardoient alors Jefus-Chrift 
comme l’objet de leurs adorations, puif. 
fent nous objedber que la fituation où é- 
toit leur corps, prouve qu’ils ne pouvoient 
pas dans ce moment confiderer comme 
un objet d’adoration Jefus-Chrift pré- 
sent dans la fainte Euchariftie. 1 ' • 

w. 

. ' -m _• 

IL Partie. H 
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C HAPITR E X I, 

\ 

Vu facrifice de la Mejfe • 

P, T Es Prophètes ont-ils prédit qu’il 
I j y auroit un facrifice dans lEglifô 
Chrétienne ? 

R. OUi, Dieu difoit alors par Mala-r 
chie , Je n’aurai plus agréable l'oblation de 
vos mains. Depuis le Soleil levant jufqu’au 
Soleil couchant , mon nom fera grand entre 
toutes les Nations , & l'on offrira par tout a 
mon nom une oblation pure. Il devôit donc 
y avoir fous le nouveau Teftament un 
facrifice qui formât un fervice public , & 
fût par là propre à être fubftitué au culte 
de l’ancien Temple-, un facrifice dont l'o- 
blation &la vidtime ne vint -p^s de là 
main des hommes^un facrifice qui s’offrît 
par tout j un facrifice dont l’oblation fut 
une vidtime pure. Tout cela eft accompli 
dans l’Euchariftie confiderée felpn la foy 
Catholique, & ne l’eft point ailleurs $• 
car la vidtime'que l’Eglife offre à Dieu , 
fçavoir Notre-Seigneur Jefus-Chrift j 
eft une oblation fans aucune tache , elle 
eft offerte dans toutes les parties de l’IL- 
nîvers. Cette victime ne vient point des 
mains des homfnes -, c’eft Dieu qui par 
fa bonté & par fa toute-puiifance la met 
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filtre leurs mains , afin qu’ils puillent * 
la prefenter à fa glorieufe Majefté. En- 
fin , l’oblation que l’Egiife fait de cette ' 
-viCtime , forme un facrifice extérieur & 
public qui entretient & anime la pieté 
des Chrétiens dans les afifemblées reli- 
gieufes , comme celle fies Juifs étoic 
entretenue & nourrie par leurs facrifi- 
fes. 

D. Ce facrifice de l’Eglife Catholique 
étoit-il marqué dans les types auflï-bien 
■que .'dans les Prophéties de l’ancien Tef- 
tament ? 

R, On peut dire qu’ils étoient tous des 
figures de Paugiifte Sacrifice de l’Eglife 
Chrétienne fous dififerens rapports qui 
reprefentent dans leur multitude & dans 
leur différence les divers effets de la 
fainfe Euchariftie qui les renferme tous 
dans elle- feule, comme la réalité à la- 
quelle tous ces facrifices fe rapportoient. 

D . Pourquoi Dieu avoit-il voulu re- 
prefenter le facrifice de l’Egliie Chré- 
tienne dans tant de facrifices diffèrens 2 
C’eft à caufe de fa perfection ^ tou- 
tes les perfections de notre divin Sacri- 
fice n’euffent pas pu être reprefentées 
dans un feul des facrifices anciens. C’eft. 
pourquoi les uns en figuroient une , & 
hes autres en reprefentoient un autre. 

D t Expliquez comment tous les facri- 

Hij 
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172. La vérité de la "Relig. Catholique , 
fices de l’ancien Teftament reprefen- 
toient le nôtre. 

il y en avoit de trois fortes. , des fa- 
crilices d’holocaufte , des facrifices eu- 
chariftiques , des facrifices propitiatoi- 
res Sc impetratoires. Les facrifices d’ho- 
locaufte où la vi&ime étoit entièrement 
confumée pour mieux marquer la fou- 
veraineté de Dieu , reprefentoient no- 
tre facrifice où l’Agneau de Dieu lui eft 
offert tout entier, afin de nous bien fai- 
re comprendre l’infinité de celui à qui 
une telle vi&ime eft offerte. Les facri- 
fices euchariftiques , qui étoient deftinez 
à louer Dieu de fes faveurs , reprefen- 
toient notre Euchariftie , dont lé facri- 
fice eft deftiné à bénir Dieu en Jefus- 
Chrift & par Jefus-Chrift de toutes les 
grâces qu’il nous a accordées. Enfin j les 
facrifices propitiatoires & impetratoires, 
qui étoient deftinez à obtenir de Dieu 
le pardon des pechez , &: des autres bé- 
nédictions necelfaires , reprefentoient 
notre facrifice , par lequel nous tâchons 
de nous rendre Dieu propice par toutes 
les grâces dont nous avons befoin pour 
obtenir le pardon de nos pcchez. 

P. N y avoit il point entre ces diffe- 
rentes fortes de facrifices quelque qua- 
lité commune , par laquelle ils repre- 
fentaflent le facrifice de nos Autels * - ' 
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Æ. Ils étoient en même temps & facri- 
fices } & figures de facrifices , fçavoir du 
facrifice delà Croix où jefus-Chrift de- 
voit être immolé dans l’accompliftèmerit 
des temps. Nous trouvons de même fur 
notre Autel une figure de- ce grand fa- 
erihce de la Croix , mais une figure de 
facrifice qui eft en même temps un fueri- 
fice véritable. 

D. Entre les facrifices de l’ancienne 
Loy , n’y en avoit-il point qui cxpri- 
maifent plus particulièrement celui de 
l’Eglife Chrétienne î 

R. Les facrifices euchariftiques en par- 
ticulier en étoient une très-excellente 
figure. Là le peuple étant reconcilié avec 
Dieu ,.à qui il avoit offert un facrifice de 
paix , mangeoit de la viétime qui lui 
étoit offerte, Sc qui pour cet effet étoit 
tranfportée de l’autel , qui étoit comme 
la table de Dieu , fur les tables particu- 
lières des Ifraélites. Ainfi , Dieu étant 
parfaitement appaifé par la viétime qui 
lui eft prefèntée dans notre facrifice , fur 
nos autels , les fideles Chrétiens ont l’a- 
vantage ineffable de recevoir en eux 
cette fainte Viélime , & de celebrer ainfi 
le plus faint detous les Sacrifices. Entre 
les facrifices euchariftiques , 011 doit s’at- 
tacher particulièrement ici à celui de la 
Pâque ; elle étoit en même temps un 
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1 74 La vérité de la Relig. Catholique 
facrifice .& un facrement ; uiï facrifice, 
parce qu’il falloir que le fang de l’A- 
gneau de Pâque fût offert à Dieu fur 
fon Autel ; & un facrement , parce que 
par fon fang offert, ce bon Agneau deve- 
noit enfuite pour les Ifraëlitcs une vian- 
de dont ils le nourriffoient , & un me- 
morial fenlîble qui leur renouvelloit l’i- 
dée de l’ancienne délivrance de l’Egyp- 
te. De même , 1 e myftere de nos Autelsr 
eft un facrifice , parce que Jefus-Chrift 
notre Pâque y eft offert à Dieu fur l’Au- 
tel ; & un facrement , parce que les fi- 
dèles y reçoivent pour fe nourrir dans 
l’efperance de la vie éternelle , le corps 
de Jefus-Chrift fous les efpeces du pain, 
qui font fenfibles , & pour renojaveller 
le fouvenir de la délivrance operée par 
l’effufion du fang de Jefus-Chrift. Ainli* 
notre Baptême qui a fuccedé à la Cir- 
concifion , eft feulement un facrement, 
comme la Circoneifion étoit feulement 
un facrement ; & notre Euchariftie eft 
en même temps un ficrifice & un facre- 
ment , comme la Pâque à laquelle elle 
a été fubftituée , étoit un facrement 8c 
un facrifice. ’ 

D. Marquez encore quelques facrifi- 
ces particuliers de l’ancien Teftament 
qui reprefentalfent quelque qualité du 
notre. \ 
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P. Il étiot fore clairement reprefenté 
par ces facrifices dans lefquels la victi- 
me étoit immolée en un endroit éloigné 
du tabernacle , où fon fang de voit être 
offert à Dieu , fçavoir kors du camp. 
Ainfi , l’Agneau de Dieu a été facrifie , 
il y a plufieurs fîecles , fur le Calvaire, 
& il eù maintenant offert à Dieu fur 
l’autel des Chrétiens ; & c’eft principa- 
lement dans cette offrande que Jefiis- 
Chrift fait de lui-même à fon Pere , que 
confifte le facrifice de la nouvelle Loy. 

D. Continuez de rapporter les anciens 
facrifices qui defignoient quelque perfe- 
ction de celui de nos Autels. 

R. On doit faire une grande attention 
iur celui des deux boucs , dont l’un étoit 
Cgorgé & l’autre conduit au defert , St 
fur celui des deux palïèreaux , dont l’un 
étoit facrifié & l’autre s’envoloit après 
avoir été tremp.é dans le fang du pre- 
mier. Notre-Seigneur a rempli la pre- 
mière partie de ces facrifices figuratifs 
fur la Croix , où il a répandu fon fang 
pour la parfaite expiation de nos pechez j 
& il remplit la féconde fur nos Autels, 
où il eft offert à Dieu fans y mourir ; il 
y eft pourtant fous des apparences de 
mort , parce que les deux fymboles fe- 
parez y reprefentent la feparation de 
fon corps Sc de fon fang. Et en cela il 
' H iiij 
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Lad frite delà Rclig. Catholique , 
eft évidemment Semblable au deuxième' 
pafl'ereau qui Vivoic , mais étant tout 
couvert de. Sang du Sacrifice : & à ce deu- 
xième bouc qui 11’étoit point tué , mais 
étoit envoyé dans le defert , <k en cela il 
étoit confideré comme mort , parce qu’il 
étoit feparé pour toujours du commerce 
des vivans. 

D N’y avoit-il point dans les anciens 
iàcrifices aucune figure qui reprefentât 
que le pain & le vin fei oient la matière 
du Sacrifice de l’Eglife Chrétienne ? 

R, Oiii. Car c’eft dans atte vue que 
Dieu avoir établi des facrifices où l’on 
cffroit des gâteaux de farine , & où on 
répandoit du vin en oblation fur fon Au- 
tel. On peut rapportera ce même fujet 
l’offrande qui fe faifoit des pains de pro- 
portion ; mais rien n’eft plus évident 
fur la matière de notre Sacrifice , que le 
pain & le vin qu’on trouve dans celui de 
Melchifedech. Car ce Sacrificateur étoit 
eonftamment une illuftre figure de No- 
trc-Seigneur Jefus-Chrift. Or le Saint- 
Efprit ne nous fait voir que du pain &: 
du vin dans le Sacrifice de Melchiledeeh. 
C’efl fans doute , parce que le pain Seul 
& le vin étoient deftinez pour être la 
matière 1 du Sacrifice qui devoit fe perpé- 
tuer dans tous les fiecles de l’Eglile 
Chrétienne» 
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D. Ne peut. on pas dire que l’oblation 
de pain ôc de vin que fit Melchifedeth , 
félon que le rapporte la fa in te Ecritu- 
re , fut faite , non pas à Dieu pour I’Iiq- 
norer par un lacrifice , mais à Abraham 
pour rafraîchir les loldats fatiguez ? 

R. Cela eft avancé , non feulement 
fans preuve tirée du paiïage , mais mê- 
me contre ce qu’il dit. Car le Saint-Efe 
prit allégué la qualité de Sacrificateur , 
pour rendre railbn de l’oblation que fit 
Melchifcdech du pain & du vin. Mel- 
ehifedecb , dit Moyfe , Roi de Salem , offrit Gen. 
du p tin & du vin ; car il ét oit Sacrificateur I4 ' 1 * 
du Souverain. Or il n’étoit point necefe 
frire d’être Sacrificateur pour donner à 
manger à des foldats. Si Abraham & 
fes foldats mangèrent de ce pain & bu- 
rent de ce vin , ce fut-là un repas facré 
de la nature de ceux que les I frac lites fi- 
rent depuis dans leurs facrifices de prof - 
perité. Melchifcdech , comme Sacrifi- 
cateur offrit en facrifice ce pain & ce 
vin , pour rendre grâces à Dieu de la vi- 
ctoire qu’Abraham vendit de rempor- 
ter ; & Abraham mangea en fuite de ce 
pain pour participer au facrifice qui ve- 
noit de s’en faire. 

D . Votre raifonnement a-t-il quel- 
que fondement dans ce que S. Paul dit 
fur cette matière î 

H* 
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R. Le raifonnement de cet Apôtre 
oblige de regarder comme myfterieux, 
tout ce qui le trouve dans le récit dé 
Moyfe touchant Melchilèdech' : & le 
principe par lequel il découvre les my-_ 
Itérés que le Saint-Efprit y a cachez, 
& qu’on doit confiderer tout ce que la 
fainte Ecriture ne dit pas de Melchife- 
•dech comme n’ayant pas été y &c ce 
qu’elle en dit , comme les feules chofes- 
que nous lui devons attribuer. Melchi- 
fedech paroilTant dans cet endroit de la 
Genefe où il en eft parlé , fans qu’il y 
foit fait mention, ni ailleurs , ni de fon 
7. pere ,ni defesenfans, ni Je fes prede- 
celfeurs , ni de fes fuccefleurs dans le 
Sacerdoce de fa nailfance , ni de ' fa 
mort j S.-Paul le regarde comme s’il n’a- 
voit eu ni pere , ni enfans , ni predecef- 
Leurs ni fuccefleurs , ni nailfance ; 8c 
par là comme une figure parfaitement 
propre à reprefenter. la durée infinie de 
Jefus-Chrift ,, &: l’éternité de fa Sacrifl- 
■ cature.. Il faut raifonner fur notre fu- 
jet par le même principe. Connue la 
fainte Ecriture ne marque dans cet en- 
droit ni ailleurs , aucune autre matière 
pour le Sacerdoce de Melchifedech que 
du pain 8c du vin , nous devons confi- 
derer ces chofes comme la matière de les 
facrifices ; 8c c’eû en cela que le facrifi- 
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Ce de Melchifedech a été la principale 
figure de celui de l’Eglife Chrétienne , 
donc le pain & le vin font la matière. 

. D. Pour venir prefentement au nou- 
veau Teftamenc , dites-moi fi Jefus- 
Chrift a enfeigné qu’il y auroit un facri- 
fiice dans l’Eglife Chrétienne ? 

R. Il a dit aux Chrétiens , Si vous por- 
tez. votre offrande a l'autel , & que vous vous 
fouveniei. que votre frere a quelque chofè 
contre vous , laijfez. voire offrande à L'autel. 

D. Avez-Vous quelque autre pacage 
de L’Evangile qui puifiè être appliqué à 
ce fujet> 

•R, Jefus-Chrifi propofoit auiïi cette 
même vérité à la Samaritaine , en lui 
enfeignane que l’adoration que les Juifs 
ibûtenoienc devoir être rendue à Dieu 
feulement à Jerufalem , 8c que les Sa- 
maritains au contraire foûtenoient de- 
voir lui être rendue fur leur montagne , 
feroit déformais rendue par tout. Car il 
eft confiant que par cette adoration , il 
faut entendre le facrifice, puifque les 
-Juifs 8c les Samaritains reconnoifloient 
que les autres parties du culte de Dieu 
pouvoient lui être rendues dans toutes 
►les parties du monde , 8c que leur dif- 
pute étoit feulement fur la partie de cet- 
te adoration qui confîfie dans le facrifi- 
ce. Ainfi , la différence de l’ancien 8c 
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du nouveau Teftament à cet égard , ne 
confifte pas en ce que fous l’ancien Te- 
ftament on adoroit par des facrifices , & 
que cette adoration dût cefler fous le 
nouveau. Selon Notre-Seigneur , elle 
confifte en ce que cette adoration qui fe 
rend dans les facrifices , n’étoit autre- 
fois permife qu’à Jerufiilem , au lieu 
que maintenant elle doit être prefentée 
à Dieu dans tous les endroits de l’Uni- 
vers. 

D. Ce pafiàge fournit il encore quel- 
que autre reflexion fur cette matière ? 

R. Je dis que le mot adorer y étant 
compris comme un terme équivalent à 
tfelui de facrifice , on peut dire , félon ce 
ftyle , que ceux qui n’ont point de facri- 
fice n’adorent point ; c’eftià-dire, qu’ils 
n’ont pas le principal aéfce de l’adoration. 
Dans ce fens , les Catholiques adorent., 
parce qu’eux feuls offrent un facrifice 
extérieur & ils adorent en efprit & en 
vérité , parce que pendant le fiicrifice , 
qui eft entre les aéfes extérieurs le prin- 
cipal aéte de l’adoration , ils font recueil- 
lis en Dieu pour l’adorer au fond de 
leur cœur. 

D. Les Apôtres ont-ils confideré. l’Eu* 
ehariftie comme un facrifice ? 

Saint Paul dit aux Corinthiens que 
4. Cor, ceux qui fervent- À l'autel > doivent vivre dfi 
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Pautel. Il enfeigne encore plus évidem- 
ment au XIIL chapitre des Hebreux , 
qu’il y avoir un autel parmi les- premiers 
Chrétiens.' Il eft bon , leur écrit-il , d’af* 
fermir fon cœur par la grâce . au lieu des 
•viandes- qui n'ont point Jervi à ceux qui les 
ont recherchées ; nous avons un autel , du- 
quel ceux qui font attachez, encore au culte 
du Tabernacle , n ont pas le pouvoir de 
manger.. L’Apôtre parle clairement dans 
ce verfet , d’un autel où les premiers 
Chrétiens offraient un fàcrifîce extérieur 
de vilible qui avoit fuccedé-aux anciens 
Sacrifices* Car il y oppofe l’autel des 
Chrétiens à celui des Juifs , où l’on vou- 
loit faire retourner ceux d’entre eux qui 
étoient convertis j l’autel des Chrétiens 
©ù les Juifsm’avoient pas l'avantage de 
pouvoir être reçus , à celui des Juifs 
dont les Chrétiens étoient' exclus ; l’au- 
tel des Chrétiens où l’on mangeoit une 
viande qui portoit avec loi la grâce qui 
affermit le cœur ; à l’autel des Juifs , 
dont les viandes ne fervoient à rien , 
parce qu’elles ne conféraient pas la gra* 
ee qui elt là vraye nourriture de l’arne.- 

D. Trouve- t-on dans la fainte Ecritu* 
re que Jefus-Chrift de les Apôtres ayent 
dit la Mette î 

R. Ce mot de Mejfe ne fe trouve pas 
$lans M fainte Ecriture >il a été. tiré d’un 
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mot Latin que l’Eglife ancienne avoit 
mis dans fa Liturgie , pour faire publier 
au peuple que l’Office étoit fini , & qu’il 
pouvoir fortir. Mais c’eft dans la fainte 
Ecriture que l’Eglifè à pû apprendre à 
employer ainli le nom dîme partie 
pour ugnifier le tout. Par exemple , 
dans l’ancien Teftament le mot Ephra'im , 
Egnifie fou vent les dix T ribus ; & dans 
le nouveau / toute la femaine eft ligni- 
fiée par le mot Sabbat. 

• D. Répondez plus amplement à la 
queftion que je vous ai pronofée l 
R. Je dis que quand on fait cette que- 
ftion , ce n’eft pas apparemment fur le 
mot de Me/J^qn’on demande une autori- 
té de la fainte Ecriture; une telle queftion 
feroit indigne d’un Chrétien ; car il n’y 
a point de Chrétiens qui ne fçachent que 
tous les mots ' qui expriment les chofes y 
même les plus importantes de la Reli- 
gion Chrétienne , Comme eft par exem- 
ple celui de Sacrement , & celui de la Tri- 
nité , ne font pas dans l’Evangile ;• on ne 
veut pas aulîï faire trouver mot à mot 
dans la fainte Ecriture les Prières qui 
compofent la Liturgie de la Melle. Nul- 
le Eglife Chrétienne n’a encore préten- 
du y faire voir toutes les paroles 8c les 
ceremonies qu’elle employé dans la cé- 
lébration. de la fainte Euchariftie. Ainfi , 
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Seconde Partie , Cbap. XI. 1 8 y 
quand on demande de trouver la Meflè 
danr la fainte Ecriture 3 cette queftion 
ne regarde que l’eifenee même & le 
fond de nos fùints Myfteres , pour la 
célébration delquels l’Eglife a établi 
quelques ceremonies & diverfes prières. 
Qr je dis que ce fond Sc cette efiènce Ce 
trouvent dans la fainte Ecriture , & qu’à 
cet égard on y voit que Jefus-Chrift 8c 
les Apôtres ont dit la Melle. 

D. Prouvez ce que vous venez d’a- 
vancer. 


R. Je dis que la première Melle a été 
dite par Notre- Seigneur -, c’eft ce qu’il 
fit quand il inftitlia la fiiinte Euchariftie ; 
Notre-Seigneur prit alors dü pain & du 
vin , 8c les bénit r il en fit fon corps 8c 
fon fàng, Il mit ainfi la vidime qui expie 
nos *pechez fur la table facrée 3 & l'y mic 
en forme de vidime , parce qu’il la fe- 
para myftiquement , en mettant fon 
corps fous l’efpece du pain » 8c .fon fang. 
fous l’efpece du vin. Cette table facrée 
devint par là un autel où Notre-Sei- 
gneur expofa aux yeux de fon Pere 3 
vers lequel il avoit élevé les liens , la vi- 
dime de notre réconciliation. Il la prend 
enfuite de delîus cet autel pour la faire 
manger à fes Apôtres \ ils participent à 
ces dons facrez , & enfuite ils difent un 
Cantique d’adion de grâces. Voila le& 
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f 8-4. La vérité de la Rfti'g. Catholique t 
faits qu’on trouve dans le récit que l’E- 
vangile fait de rinfticution de l'Eucha- 
ÿiftie ; il n’y a point de Catholique 
qui ne trouve là tout ce qu’il y a d’ellèiï- 
tiel à la Melle. 

D. Les Apôtres ont-ils dit la Melïè 
auiïl bien que Jefus-Chrilt ? 

R. Saint Luc nous l’apprend quand il 
dit au treiziéme des A êtes que , comme 
ils fai foie nt ht Lnurgie au Seigneur r le Saint- 
Efprit leur dit,Separez.-moi Paul & Barnabe. 
Car c’elt cette Liturgie que nous enten- 
dons aujourd’hui par le mot de AfeJJè. 
La même vérité fe trouve dans le I I. 
chapitre du même Livre, où il dit que 
, les premiers Chrétiens perfeveroient tous 
dans la doPlrine des Apôtres , dan t la com- 
munion de la frac lion du pain & dans les 
prières. Cela veut dire , félon le langage 
de notre temps , qu’ils étoient afïidus à 
la Melle ; car la Melle n’eft autre chofe 
que le compofé d’inftructions , de priè- 
res ôc de la célébration des laints Myfte- 
res dont parle S. Luc dans ce paflage, 

D. Les Chrétiens font donc obligez de 
croire avec certitude cette doctrine du 
faint Sacrifice ? 

R. Saint Paul déclaré que c’eft-làune 
Vérité pour laquelle il feroit prêt de ré- 
i% pandre fon fang. Si je fers , difoit il aux 
Philippiens» d'afperjion fur lç facnfçç de 
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votre foy , j’en ai delà joye. Le fa cri fi ce de 
la foy des Chrétiens , c’eft le facrifice au- 
quel les Chrétiens croyent , comme le 
Pontife de notre Confeffion , fignifie au troi- 
fiéme des Hebreux , le fouverain Sacri- 


ficateur que nous confeffons* Saint Paul 
parle donc dans ce verfet d’un facrifice 
qui étoit l’objet de la foy des-Chrétien : 
mais il y en parle avec une* cfpece de 
transport d’amour , & déclaré qu’il fe 
trouver oit heureux de répandre fon fang. • • • •* 
De forte qu’il fait une efpeee de liba- 
tion fur ce faint Sacrifice. 

D. Comment lEuchariftie où if n y 
a aucune deftru&ion de viétime , pour- 
roit elle être un facrifice puifque la 
fainte Ecriture reprefènte la deftruétion 
r d’une vi&ime dans tous les facrifices ) 

R. Au contraire , la fainte Ecriture 
nous parle de facrifices véritables où il 
n’y a voit aucune deftruétion de viétime. 

Nous y trouvons, par exemple, les obla^ 
tions que les Ifraêlites failoient de gâ T 
teaux de farine , fur lefquels ils répan- Lcr. t. 
doient quelque liqiieur : nous y ren^ 
controns aufli le facrifice illuftre de Mef- Gen. 
chifedech, où il ne paroît que du pain 
8c du vin , & qui à caufe de cela , doit 
être regardé comme la principale figure 
du facrifice de l’Eglife Chrétienne. 

D* La. deftru&ion de la choie offerte 
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i $ 6 La vérité de la Relig. Catholique , 
ïi’étoit- elle pas neceffaire , au moins dans* 
tous les facrifices où Ton ofFroit des cho- 
fes vivantes ? 

R. Non. Car dans celui des lépreux , 
l’un des palïêreaux , qui croient facrifiez, 
teyif. n’étoit détruit que par une deftruétion 
myftique , puifqu’on fe contentoit de 
le tremper dans le fang de celui qui 
• avoit été égorgé , après quoi on le laif- 
foit envoler. De même , dans le facrifi- 
Icy,i6, ce folemnel du bouc émiflàire qu’on 
chargeoit des pechez du peuple , on le 
chaflbit feulement dans le delert. Ainfi , 
félon la fainte Ecriture , une oblation 
./impie , telle qu’étoit celle des gâteaux, 
& l’oblation d’une choie vivante avefc 
quelque reprefentation de mort , qui effc 
ce que j’appelle deftruétion myftique, 
fuffifoit pour l’efïènce d’un véritable fa- 
crifice ; c’eft ce qui eft dans le facrifice de 
« l’autel , où l’on trouve Jefus-Chrift vi- 
vant , mais couvert des apparences de 
la mort qui font les efpeces de fon corps 
& de fon fang. 

D. Le facrifice de la fainte Euchari- 
ftie cft-il feulement de la nature de ceux 
* - • que vous venez d’alleguer , où il ne fe 
faifoit point d’effofion de fang ? 

R. Non. Car ce facrifice n’eft pas dif- 
ferent de celui de la Croix ; on doit plû- 
ler, i. tôt le comparer aux facrifices fanglans 
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Seconde T ortie » Chap* XI. 187 
dans le/quels l’immolation precedoit l’o- 
blation : on immoloit les victimes hors 
du tabernacle , &T on les portoit enfuite 
fur l’autel pour les offrir à Dieu. Tel 
étoit celui du veau ou du bouc qu’on 
offroit pour le péché. Dans le facrifice 
des Chrétiens , l’immolation s’eft faire 
fur la croix , & l’oblation continue de fe 
faire tous les jours. C’eft pourquoi le 
facrifice de la croix & celui de l’autel ne 
font qu’un feul & même facrifice., 

D. Si Jefus-Chrift s’ofFroit tous les 
' jours dans la fainte Euchariftie , S. Paul 
ne diroit pas , comme il le dit fouvent 
dans l’Epître aux Hebreux , qu’il ne s’eft 
offert qu’une feule fois j & que par une 
feule oblation » il a fanétifié fes fideles y 
Sc les a rendus parfaits. 

R. L’Apôtre parle feulement de l’o- 
blation vifible & fanglante par laquelle 
Jefus-Chrift a expié nos peehez. Car il 
oppofe cette oblation une fois faite , aux 
immolations reïterées des victimes an- 
ciennes j & il dit que pour rerterer l’o- 
blation fanglante du Sauveur , il eût fal- 
lu qu'il eût fouffert fouvent depuis le com- 
mencement du monde. Il marque même 

E ofitivement que l’oblation donc il par- 
î , eft celle dans laquelle Notre- Sei- 
gneur s’eft chargé des peehez des hom- 
mes , & les a abolis 5 ce qüi ne regaç* 
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de que l’oblation fanglante de la croixy 

D. Saint Paul ne veut-il pas dire que 
cette oblation fanglante exclut les au- 
tres oblations de Notre - Seigneur de 
quelque nature qu’elles puiffent être ? 

R. Non. Car il nous apprend dans le 
même chapitre que Notre-Seigneur eft 
entré dans le ciel , afin de fe prefenter 
pour nous devant la face de Dieu. Puif- 
qu’il n’eft pas contraire à cette oblation 
une fois faite fur. la croix , que Notrec 
Seigneur s’offre dans le ciel , il ne lui eft 
pas aufïi contraire qu’il s’ofFre de la mê- 
me manière à fon Pere dans la fainte 
Euchariftie. Quand le fbuverain Ponti* 
fe offroit dans le Saint des Saints le fang 
de la viéfcime qui avoit été égorgée , 3. 
ne faifoit pas un nouveau facrifice. No~ 
tre-Sêigneur s’offrant perpétuellement à 
fon Pete dans- le ciel , cette oblation né 
fait pis un facrifice nouveau. Ainfi Je- 
fus Chrift offrant tous les jours fur l'au- 
tel par le miniftere des Prêtres , fon 
corps autrefois immolé fur la croix , ne 
fait pas un nouveau facrifice ; car l’obla- > 
tion d’une viétime égorgée n’eft pas un 
facrifice diffèrent : ç’en eft feulement la 
principale partie , ou plutôt la continua* 
tion du même facrifice. 

D. Pu'fque dans l’Euchariftie il n’y a 
point d’effullon de fang y pourquoi di- 
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- -Seconde Partie, Chap. XI. i-Sj 
tes-vous qu’elle eft un facrîfice propitia- 
toire , 5. Paul enfeignant dans cette mê- 
me E pître aux Hebreux qu’il n’y a point 
de remiffion des pechez fans effufion 
de fan g ? 

R. Auïïi ne peut-on pas dire que la 
remiffion de nos pechez que nous trou- 
vons par le moyen de notre faint Sacri- 
fice , s’obtienne fans effufion de fang. 

Gar ce n’eft qu’en vertu de l’effùfion du 
fàng de Notre-Seigneur fur la croix que 
nous y obtenons cette remiffion. Tous 
les Chrétiens croyant de même qu’on 
obtient au Baptême la remiffion des pe- Ad. », 
chez quoiqu’il n’y ait aucune effufion de * ^ r - - 
fàng prefente , parce qu’elle s’y obtient 
en vertu d’une effufion palTce du fang • 
de Jefus-Chrift. Ainfi , pour répondre 
directement à la difficulté, je dis que 
fuivant la fainte Ecriture, la propitia- 
tion & l’expiation des pechez ne peut le 
faire fans une effufion réelle de fang ; 
mais je dis auffi que, fu.vant cette mê- 
me Ecriture , cette propitiation peut être 
appliquée fans une effufion prefente &£< r 
aétuelle de fang qui nous eft appliqué 
par plufieurs moyens , comme par le 
Baptême , & fur tour par. le facrifice de 
la fainte Euchariftie. Et c’efl à cauPe de 
cette application du fang de Jefus Clirifl 
qui s’y fait fur les âmes des fidèles , quç . 
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' nous difons que l’Euchariftie cil un facri- 
fice propitiatoire •, c’eft-à-dire , un facri- 
fice qui rend Dieu propice aux hommes. 

D. Si l’Euchariftie qtoit un facrificè , 
S. Paul l’eût marqué dans 1’Epître aux 
Hebreux qui eft une efpece de Traité fur 
la matière du facrificè. C’eût été-là l’un 
des meilleurs moyens pour confoler les 
Juifs fur leurs facrifices, dont cette Epl- 
tre montre l’abolition. Comment l’A- 
pôtre ne leur eût-il pas dit qu’ils en ver- 
joient celebrer tous les jours un plus ex- 
cellent dans l’Eglife Chrétienne \ 

R. C’eft ce que S. Paul a fait, comme 
Ifct,! j. je l’ai déjà montré. Car dans le XIII. 
chapitre aux Hebreux , il les exhorte à 
chercher leur confolation dans la grâce, 
& non dans ces viandes qui avoient peu 
profité à ceux qui s’y étoienç attachez ; 
c’eft-à-dire , dans les repas des facrifices 
Judaïques ; & de penfer que fi les Chré- 
tiens nepouvoient plus participer aux fa- 
crifices des Juifs , les Juifs aufn n’avoient 
point de droit de participer à celui des 
Chrétiens. Nous avons , leur dit-il , un 
autel duquel ceux qui communiquent au fer- 
vice du tabernacle des Juifs , ri ont pas le 
droit de manger. C’étoit-là en dire allez 
pour exciter la penfée du faint Sacrifice 
dans les fideles qui en étoient inftruips Sç 
participons. 
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, Seconde Partie , Chap. X I. i$ j 
t î>. Pourquoi l’Apôtre ne s’eft-il pas 
encore expliqué ici plus clairement lur 
ce fujet t 

R. Souvent on ne £çait pas les raifons 
qui ont empêché les Apôtres d’expli- 
quer amplement de certaines matières 
en quelques endroits où il femble que 
cela pourroit venir à propos. Mais on 
peut conjeéfcurer qu’entre les Hebreux à 
qui cette Epître eft écrite,il y avoit divers 
Chrétiens quin’avoient pas. encore reçû 
la fainte Euchariftie , & qui ne fça voient 
ce que c’était. Car S. Paul fe plaint po- 
Ikivement qu’ils n’étoient pas allez forts 
pour être nourris de la viande folide, 8c 
qu’ils s'arrêtaient à la parole qui donne 
le commencement de la foy en Jefus- 
Chrift. Or l’Eglife primitive av.oit ac- 
coûtumé de parler ainlî des myfteres 
dans une généralité obfcure , quand elle 
en parloit devant des pérfonnçs qui fi’ér 
toient pas encore inftruites , afin que 
ceux qui étoient inftruits comprilîènt 
tout ce quelle vouloir dire , 8c que les 
autres n’y pûifent rien entendre. 
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Chapitre X II. 

De l'ufage du Calice . 

Z). T Es Prétendus Reforme^ ont-il* 
JL raifon de reprocher à l’Eglife d’a- 
voir retranché le faeré.Calice î ' 

R. Ce font eux qui font coupables des 
retranchemens .les plus eflentiels fur 
l’Euchariftie. 

D. Prouvez-le. 

R Le corps de Jefus-Chrift eft réel- 
lement dans les fymboles facrez , & les 
Prétendus Reformez ont retranché la 
prefence de ce corps facré qui eft la 
partie la plus eflèntielle de l’Euchariftie. 

D. Quels autres changemens ont fait 
les Reformateurs à l'égard de, cet augu.- 
fte Sacrement ? 

R. Jefus-Chrift 8c les Apôtres ont pris 
du paui & du vin pour les fymboles de 
PEuchariftie j mais les Reformateurs ont 
déclaré de leur propre autorité 8c contre 
le fentiment de tous les Chrétiens du 
monde , que dans les endroits où il n’y * 
a ni pain ni vin, on pouvoit celebrer 
l’Euchariftie en prenant pour fymbole 
ce qui tenoit en ce. pays-là lieu de pain , 
& ce qui y fervoit de boiflfon ordinaire. 
D fi Les Prétendus Reformez ont- ils 

retran- 
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.Seconde Partie , Chap X II. 19.5 
-retranché quelqu autre choie fur l’Eu- 
chariftie ? 

R. Ils ont encore retranché la qualité 
de.facrifice que le nouveau Teftament 
donne à l’Euchariftie dans les partages 
qui reprefentent parmi les Chrétiens un 
autel,c’eft-à-dire } un lieu où l’on offre un 
ficrifice Nous avons t dit S. Paul,«» autel 
dont les "juifs qui fervent au tabernacle a 
n'ont pas le droit de manger. 

D. Continuez de propofer les retran- 
chemens dont les Reformateurs ont été 
coupables fur la fainte Euchariftie. 

R. La parole de Dieu reprefente Je- 
fus-Chrift benilfant les fymboîe; de i’Eu- 
chariftie ; mais les Prétendus Reformez 
ont retranché aux fymboles cette béné- 
diction dont ils tirent toute leur fah&ifi- 
cation. 

D. Quelle confecration font. ils fur 
leurs fymboles ? 

R. Ils difent feulement , Le pain que 
nous rompons eft la communion au corps de 
Jefus-Chrifi j la coupe de benediElion que 
mus benifions eft la communion au fangde 
Jefus-Chrifi. Ce font- là les paroles par 
lesquelles S. Paul déclaré quelle eft la 
nature de la fainte Euchariftie ; 8 c non 
pas les paroles par lefquelles il la con- 
•îaere. Ainfi , de dire que la fainte Eu- 
.çhariftie eft le moyen par lequel nous 
IL Partie. I 
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194 La vérité de la Relig, Catholique , 
participons au corps de Jcfus-Chrift,ce 
11’elt pas confacrer l'EuchariStie. 

D. Prononcent-ils ce nouveau formu- 
laire de benediétion fur tous les fymbo- 
les qu’ils distribuent ? 

R. Ils ne font même cette benediétioij 
que fur la première coupe ; car lorfqu’el- 
le eft confommée par les premiers Com- 
jnunians , ils distribuent aux autres du 
vin qui n’a point du tout été béni. Il eSjt 
vrai que quelques-uns des Ministres di- 
lent en la distribuant , Ceci eft le fang de 
Jefùs Chrift ; mais c’eSl fans vouloir la 
confacrer par fes paroles C’eSt pour- 
quoi les autres ne les difent point félon 
la liberté que leur difcipîine leur en don- 
ne par un article formel , & fe conten- 
tent d’exhorter alors les Communians à 
fe fouvenir de la mort de Jefus Chrift j 
& même à Geneve dans le commence- 
ment de la Reformation , on ne difoic 
rien pendant la distribution des fymbo r 
les. 

D. Que concluez-vous de là ? 

R. Je dis que les Prétendus Reformez 
ayant retranché la benediétion de la cou r 
pe , ôc même des deux fymboles, ce font 
eux proprement qui ont aboli l’ufage du 
Calice , pour ne pas dire qu’ils ont re- 
tranché l’Euchariftie toute entière j car 
des fymboles qui ne font pas confacrez. 
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. Seconde Partie, Chap X I T, 1 9 j 
ne font pas l’Buchariftie de Notre-Sei- 
-gneur. 

D . Sont- ils encore coupables ici de 
quelque autre retranchement î 

R. La parole de Dieu nous apprend 
que les Apôtres diftribuoient l’Euchari- 
fîie, ou comme parleS. Luc, rompoient A( j. ». 
le pain de maifon en maifon. Mais les Pré- 49 ' 
iendus Reformez ont retranché la com- 
munion aux perfonnes qui ne font point 
en .état de fortir de leur maifon. Celt- 
ia la retrancher à plufieurs de -ceux à qui 
elle ell le plus necelïaire , fçavoir aux in- 
firmes qui fort retenus dans leur lit 
pendant plufieurs années. C’eft-là la re- 
trancher à tous les Chrétiens dans le 
temps où elle leur eft le plus necclfaire, 
içavoir celui de la mort. 

D. Sont-ce là tous les retranchemens 
que vous reprochez aux Prétendus. Re- 
formez fur le fujet de l’Euchariftie > 

R . La parole de Dieu nous apprend 
que les premiers Chrétiens 11’étoient pas 
moins allidus à la communion qu’à la 
prédication & aux prières. Ils perfeve - aæ. ** 
rotent tous , dit S. Luc , dans les injhu- 4 a . 
Plions des Apôtres , dans la communion de 
la fraction du pain , & dans les prières. 

Mais ceux qui fuivent la Reformation 
de Calvin ont retranché à tout le monde 
l’Euchariftie pour la plus grande partie^ 
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de d’année. Car entre eux on iie peut 
communier que de trois mois en trois 
mois , quelque ardeur qu’on puifle fen- 
tir pour la communion , & quelque be,- 
foin qu’on en puiife avoir. 

D. Que penfez- vous fur les retran- 
chemens que vous venez de leur 
reprocher en les comparant à celui qu’ils 
reprochent à l’Eglife , à l’égard du facré 
calice ? 

R. Il dt aifé de montrer dans la fain- 
te ‘Ecriture & dans tous les temps de 
l’Eglife , des traces de la communion 
fous l’une des efpeces. Mais to.us ces re- 
tranchemens dont les Prétendus Refor T 
niez font coupables , font tels qu’on n’en 
peut trouver aucun veftige , ni dans l’E- 
criture , ni dans la pratique de l’Eglifè 
pendant tous les fiecles palfez. Ce* font 
donc là les retranchemens qu’on doit 
confiderer comme des retranchemens 
elfentiels , & dont ils font coupables. 

' D. Sont-ce là tous les défauts des Pré- 
tendus Reformez fur i’Euchariftie , qui 
leur ôtent toute force de droit d’enfei- 
gner les autres Chrétiens à l’égard du 
Galice ? 


R. Je remarque encore que ne pou- 
vant dire , félon leurs principes , quelle 
eft la fubftance du facré Calice , ils ne 
méritent pas detre écoutez fur fa dif. 
penfatioq. 
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D. Pourquoi leur reprochez-vous de 
ne pouvoir dire , fuivant leurs principes, 
quelle eft la fubftance du facré Calice } 

R.' Leur principe eft qu’il n’y a rien de ' 
certain fur la Religion , que ce qui' eft 
évidemment enfeigné-dans la parole de 
Dieu. Ils ne pourroient donc nous dire 
s’il faut ; mettre de l’eau ou du vin dans- 
le calice - r car il n’y * a aucun palPage- 
dans la fainte Ecriture qui doit évident 
fur cette matière. 

D. Notre-Seigneur ne dit-il pas ,Jene- 
boirai point de ce fruit de vigne jufyuà ce Luc " I g 
eÿie je le boive nouveau dans le royaume des- 
deux ? 

R. La fainte Ecriture ne marque pas 1 
clairement fi ces paroles ont été pronon- 
cées devant ou après Pinftitution de 
l’Euchariftie. Dans S. Matthieu & dans • 

S. Marc , elles font rapportées après j. 
mais elles font rapportées auparavant 
dans S. Luc , qui comme cela paroît 
dans la diftinction qu’il fait du louper 
de la Pâque & de la Cene Euchariftique , 
a eu delfein de rapporter plus- exacte- 
ment 8c dans un plus grand détail que r 
les autres "Evangeliftes , ce qui fe palfà 
dans ce dernier repas du Sauveur du- 
monde , 8c qui dit formellement que- 
l’inftitution de la fainte Eochariftie fui r r 
vit les paroles dont il s’agit. Car après- 
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les avoir récitées , ii ajoute , alors , oir 
comme l’ont traduit ceux de Geneve, 
fuis il du pain & le rompit. 

D. Que tirez-vous de cette reflexion ? 

R. Je dis que fi ces paroles , Je ne boirai 
point de ce fruit de vigne, ont été , comme 
le rapporte S. Luc, prononcées avant 
l'inftitution de l’Euchariftie , il n’y a 
aucun paflàge dans la fainte Ecriture qui 
marque la liqueur qu’on doit mettre 
dans le Calice. Les Prétendus Reformez 
qui font profeflion de n’avoir aucune cer- 
titude fur ce que la parole de Dieu ne- 
dit pas évidemment , ne peuvent donc 
Içavoir s’il faut mettre dans la coupe 
facrée de l’eau ou du vin : nul Chrétien-, 
ne la recevroit jamais , s’il attendoir 
pour la recevoir qu’ils enflent montré* 
par leurs principes ce qui doit y entrer. 
Voila pourquoi j’ai dit que ne pouvant: 
fçavoir quelle eft la lubftance du facré- 
Calice,, ils ne méritent pas d’être écou- 
tez dans ce qu’ils difent fur la diipcnla- 
tion. 

D. Après avoir montré par la fainte; 
Ecriture , combien les Prétendus Refor- 
mez font condamnables fur cette ma- 
tière , montrez par cette même Ecriture 
qu’on ne peut condamner ici légitime- 
ment les Catholiques. Pourquoi avez- 
vous dit que dans la làinte Ecriture on* 
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frouvoit des traces de la communion 
fous une efpece ? - 

R. Il y paroît que le Saint-Efprit aïak 
feété de reprefenter la fainte Euchariftie 
fous lune & l’autre forme de commu- 
nier , pour apprendre aux fideles que 
de communier fous les deux efpeces , ou 
de communier fous une feule , c’étoit 
deux bonnes maniérés de participer à la 
- fainte Euchariftie. Et même comme cet- 
te derniere maniéré de communier de- 
voir être combattue par des Novateurs ÿ 
le Saint-Efprit a jugé à propos de re- 
prefenter plus fouvent la laint-e Euchari- 
ftie par une feule efpece que par les deux. 

D. Pour prouver en détail ce que vous 
.Venez d’avancer , parlez d’abord du VI, 
chapitre de S. Jean où eft promis le 
myftere de la fainte Euchariftie. Y a-t il 
dans ce chapitre quelque endroit où No- 
tre-Seigneur inftuue que la communion 
fous une efpece eft bonne , aufli-bien 
que la communion fous les deux ? 

R. Oüi. Car s’il eft parlé plulîeurs 
fois de manger la chair & de boire le 
fang de Jefus-Chrift , il y eft aulfi diver- 
ies fois parlé du manger feparément 5 
& les mêmes promefles qui font atta- 
. chées au manger &r au boire , y font at- 
tachées à la manducation feule. Si quel- * 
qu’un mange de ce pain , dit Notre-Sei* 
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gneur , il vivra éternellement , le pain que 
je donnerai à manger , c'eft ma chair , celui 
qui me mangera vivra par moi y celui qui 
mangera de ce pain , vivra éternellement „ 

D. Les autres Evangeliftes reprefeni. 
tent-ils aufïï quelquefois la communion 
fous une feule efpece ? j 

• Comme l’on voit les deux ef|>eceS 
dans le récit de la première Euchariftie 
que Notre-Seigneur célébra avant fa 
mort , le Saint Efprit a auffi voulu ne fa>- 
r.e paroître qüune feule efpece dans la 
fécondé Euchariftie que le Sauveur du 
monde célébra après fa RefurreCtion 
avec les deux Difciples qui alloient à- 
Emaüs : Lorfqu y il étoit à table avec eux , dit 
S4 Luc , il prit du pain , le bénit * le rom*, 
pit , & le leur prefenta : & auffi- tôt leurs 
) eux furent ouverts , & ils le reconnurent.. 
Ces deux Difciples r apportaient ce qui leur 
étoit arrivé en chemin , & comme Jefur- 
Ghrijl s' étoit fait connoitre a eux dans-lafra - 
il ion du pain: 

D. S agit-il de l’Euchariftie en cet en- 
droit ? 

- P. Oüi.. Car la fraction du pain fignif- 
fîe toujours l’Euchariftie dans le ftyle du 
nouveau Teftament , & fur tout dans les 
Ecrits de S. Luc. D’ailleurs , on voit af- 
fèz clairement que cette fractionne fit 
connaître Notre-Seigjieur à fes DifcL 
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pies que pat' une grâce donc Dieu voulue 
accompagner fon Sacrement , qui eneft 
le canal ordinaire.; & par la réflexion 
des Apôtres qui fçavoient que cette cé- 
lébration des my Itérés étoit tout à- fait- 
inconnue aux autres hommes ; c’efl: pour- 
quoi les deux Difciples en rapportant 1 
cet événement , inflftent fur cette circon- 
ftance de la fraction du pain dans laquel- 
le ils avoient reconnu le Seigneur corn- 1 
me fur une particularité coniiderable. * 

• Audi Calvin avoue-t-il que S. Auguftin- 
ik plufieurs autres Peres ont entendu ce 
paltage de la fainte Euchariftie : & il 
ajoute de lui même , Qu’on trouvera Sur s. 1 
xzcla de bonne grâce de dire que Jefus- 
Chrift fut reconnu au miroir fpirituel 
de la Cene. Le S. Sacrement , dit le 
Miniftre qui a fait la Pratique de Pieté , . Ch - 19- 
eft le Paint Pain qui étant mangé- -, ou-» p ‘ ** 
vrit les yeux à ceux d’Emaüs , ann qu’ils ' - 

conAuflènt J élus Chrifl. 

D. Eft-ce là le feul endroit où S. Luc 
reprefente la communion par une feule 
efpece î 

Æ. La même chofe fe trouve encore' 
dans fon Livre des Actes : par tout où il 
parle de la fainte Euchariftie , il ne la re- 
prefent t e que par la feule efpece du pain. 

Dans fon fécond chapitre , il parle deux' 
fois de l’Euchariftie des premiers Chré- 
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zo z La vérité de la R'eiig. Catholique' t 
tiens de Jcrufalem.. Dans le vingtième 
il parle de l’Euchariltie des Chrétiens de 
Troas dont étoit Eutiche, & dans tous- 
ces endroits S. Luc ne nomme que l’ef- 
pece du pain.. Comme ils étoient , dit-il , 
ajfemblez, pour rompre le pain , ils rompoient 
le pain de matfon en maifon ils perfeve- 
r oient tous enfemble dans la dottrine des 
apôtres dans la communion de la fraftion 
du pain , & dans les prier es.. Ce n ? eft point- 
là le langage d une perfonne qui eût re- 
gardé la communion fous la leule elpe- • 
ce du pain, comme illégitime ; c’eft pour- 
quoi les Minières qui la regardent de 
cette maniéré y ne reprefentent jamais 
ainfi leur Cene par la feule efpece dii 
pain ; on ne leur entend jamais dire ,, 
Nous nous aflèmblerons pour participer 
au pain de l’Euchariftie. J ai affilié au- 
jourd’hui à la prédication , à la fraétion 
du pain & aux prières.- 

D. Saint Paul , qui a auffi parlé dé 
la fainte Euchariltie , 1 a-t-il quelquefois; 
reprefentée fous une feule elpece ? 

R» Dans l’onzième de la première aux 
Corinthiens, ou il parle plufieurs fois 
de manger dé ce pain & de boire de cet- 
te coupe , il y aun verfet où il dit : Oui- 
conque mangera de ce pain , ou boira du ca- 
lice du Seigneur indignement , fera coupable 
du corps & du fan g du Seigneur. . 
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D. Pourquoi S. Paul n’a-t-il pas dit ici, 
qui mangera de ce pain , & boira du calice 
du Seigneur y comme dans les autres ver- 
fèts ? 

R. C’eft pour nous inlinuer qu'il y 
avoit déjà alors des occafions ou en com- 
muniant , on ne recevoir que l’une des 
deux efpeces; c’eft aufïï pour nous ap- 
prendre, que comme en recevant une 
feule efpece indignement , on c-ft coupa- 
ble du corps & du fang du Seigneur : 
en recevant dignement une leule efpece , 
on participe fàlutairement au corps & 
au fang du Seigneur , & par confequent 
que notre folicitude doit être , non pas 
fur le nombre des efpeces que nous rece- 
vons , mais fur les difpofîtions avec lef- 
quelles nous- recevons cet augufte Sa- 
crement tel que l’Eglife nous le prefen- 
Ée , ou fous les deux efpeces , ou fous une 
feule.* 

D.’ Ne trouve-t-on rien autre choie 
dans S. Paul qui puiflè nous prouver la 
communion fous une feule efpece ? 

R. L’on peut y trouver en general 
& par principe la communion fous une 
feule efpece ; car comme on a déjà re- 
marqué quë la communion fous les deux 
efpeces , ou fous une feule , étoit de ces 
chofes de difcipline & non necdfaires 
pour la faince communion , & qu’avec 

lv J 
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la feule efpece du pain confacré on ré— 
ce voit en entier l'effet de la fainte Com- 
munion , & on accomplirait le but & la 
fin de fon inftitution qui eftj’union au 
cotps & à lame de Jefus-Chrift , & la. 
participation à. fes fouffrances & à fes- 
mérités infinis : il étoit certain qu’on ne 
faifoit.rien en cette occafion de contrai- 
re., ni à l’intention de Jefus-Chrift , ni 
à des ordres précis qu’il nous a donnez • 
fur ce fujet. Enfin la feparation des deuxi 
efpeces ayante été- obier vée dès le pre- 
mier établilfement de ce faint Myftere 
par- Jefus-Chrift même à l’egard des 
Difciples qui s’arrêtèrent avec lui à 
Ematis j & par les Apôtres dans les pre- 
mières a{Tcmbléesdel’Eglife,oi\ le Saint- 
Efpritqui prévoyait les ichifmes des der- 
niers fiecles n’auroit pas permis que. 
les . premiers fideles commu-nialïènt à la. 
feule efpece du pain confacré , & auroit 
empêché quelles Ecrivains facrez-dont 
il condu foit la -plume , ne nous eufïent 
parlé de la communion à la firaétion du 
pain en plufieurs endroits ; cette fepara- 
tion , .dis- je , qui a été pratiquée par Je- 
fus-Chrift. & par les Apôtres fous une> 
feule efpece , prouve afïèz clairement 
qu’elle étoit de ces chofes non neceflài- 
res a la participation de la fainte Com- 
munio.) , non plus . que le fouper* légal &v 
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Seconde Partie , Ch dp. XII. z of 
le jeûne que Ton obfervoit des les pre» 
miers temps avant de participer à la, 
v facrée Table..- 

D. Comme vous avez dit qu'on trou- 
voit dans S. -Paul les principes de la 
communion fous une feule efpece j ex- 
p.liquez-nous ces principes. 

- P. Je réglerai , . dit l’Apôtre , - les antres 
' chofes lorjcjue je ferai venu ; or la fepara- 
tion des deux- efpeces 8c la communion 
fous une feule , doit -avoir été une de ces 
chofes qu’il a réglée à fon arrivée , puif- 
qu’elle fe- trouve oblervée des les pre- 
miers frecles fans aucune conti-adiélion, 
du confentemenç-des faints Peres & des 
plus fçavans Proteftans comme on 
le prouvera dans le Traité que l’on don- 
nera fur la-verité de -la croyance des fix 
premiers fiecles de l’Êgiife , qui eft le. 
temps , Telon les Prétendus Reformez i 
ou elle étoit dans fa grande pureté 
dans fon entière' beauté. - 

D. Ne pourroit-on pas dire fur la plu- 
part- des paifages que vous ayez allé- 
guez-, qu-où- il n’y a qu’une efpeee d’ex- 
primée , l’autre eft idus-entenduc j 
P. On le dir-oity fans le pouvoir prou- 1 
ver par l’Ecriture , cOnïme les Proteftans- 
s-y font obligez. D’ailleurs , quand ce- 
la feroit . ces paflàges n’en feroient pas 
moins forts. Carie Saint-Efprit quipré-r 
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Voyoit que la communion fous une ef 
pece feroit un jour approuvée de l'Egli- 
le, n’eût pas en tant d’endroits reprefen- 
té la communion fous la feule efpece du 
pain. Si cette maniéré de communier 
eût été mauvaife &c contraire au falut : 
tes Miniftres qui condamnent la com- 
munion fous une efpece , ne voudroient 
pas la de ligner par une feule efpece , à 
eaufe des perfonnes qui regardent cette 
maniéré de communier comme illégiti- 
me. Le Saint-Efprit , à qui ces mêmes ; 
perfonnes étoient prefentes , n'eût donc 
jamais propofé TEuchariftie fous la feule' 
elpece du pain , fi la réception de cette 
feule efpece eût été une mauvaife manié- 
ré de communier.- 

D. Que concluez-vous de tout ce que* 
vous venez de dire fur les pafïages du' 
nouveau Teftament touchant cette ma- 
tiere ? * 

Os* les Catholiques qui ap- 
prouvent les deux maniérés de commu- 
nier , font les Chrétiens qui font confor- 
mes à la fainte Ecriture qui approuve 
aufïï l’une & l’autre. Au contraire 3 les 
Proteftans qui approuvent la commu- 
nion quand elle fe fait fous les deux ef- 
peces, & la condamnent quand elle fè 
fait ibus une feule , font contraires à la 
parole de Dieu j puifqu’ils n’approuvent 
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qu’une partie de ce que la fainte Ecritu- 
re approuve. 

D. Pourquoi n’eft-ce pas une choie ef- 
fentielle pour communier que de rece- 
voir 'les deux elpeces ? 

R. C’eft que l’on trouve dans une feu- 
le les principaux ufages pour lefquels 
la fainte Ecriture enfeigne que la fainte 
Euchariftie a été inftituée 5 ainfî on con- 
noîtquele plongement n’c-ft pas necef- 
fàire dans le Baptême , parce que dans 
celui qui fe fait par infufion , on y trou- 
ve le principal ufage pour lequel le Bap- 
tême a été inftitué , fçavoir de reprefen- 
ter la grâce qui nous doit nettoyer du 
péché. 

D. Prouvez qu’on trouve dans la fain- 
te Euchariftie reçûé fous une feule efpe- 
ce , les principaux ufages pour lefquels 
ce Sacrement a été inftitué 5 

R. L'Euchariftie a été inftituée pour 
nous faire recevoir le corps & le fang de 
Jefus-Chrift , & l’on trouve l’un & l’au- 
tre d'ans chacune des deux elpeces , le 
corps & le fang du Sauveur du monde 
ne pouvant plus être feparez -, parce que, 
comme le dit S. Paul , Il ne peut plut 
mourir. L’Euchariftie a été inftituée pour 
nous communiquer la grâce méritée par 
Jefus-Chrift. Or cette grâce fe commu- 
nique toute entière par chacune des e£s- 
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pcccs , puilque cc n’eft pas une chofe' 
ienfible qui puifle être divifée dans les- 
deiîx; Enfin , TEuehatiftie a été inftituée 
poür être un memorial de la mort de Je-' 
lus-Chrift , Sc rien n’empêc-he les fide-- 
les qui reçoivent' une feule efpece de 
s’appliquer alors vivement à cette corn- 1 
memoration; & la réception de la fécon- 
dé n’eft pas neceftaire pour nous acquit- 
“Terde ce de voir. C’eft pourquoi Notre-’ 
Seigneur ayant donné le pain confacré ,, 
dit auiïi-tôt , fans attendre la confe- r 
x < Cor cration du Calice , Faites ceci en mémoire^ 
xi. 14. de moi . 

y • 

9. É. Pourroit-on trouver aufti dans l’an-- 
cien Teftament quelque trace de la corn-' 
mufiion fous une efpece ? 

R. Nous y voyons que les fidèles de> 
l’ancien Teftament qui mangeoient feu- 
lement le corps de l’Agneau qui avoit' 
été immolé pour eux 11e lailfoient pas 
de recevoir toute la vertu du facrince.- 
A combien plus forte rarfon les^ Chré- 
tiens participeront * ils au facrifice de 
l’Agneau de Dieu qui ôte les pechez du» 
monde 5 quand ils reçoivent la feule ef- 
pece du pain fous laquelle foii fang fe- 
trouve uni avec fon corps ? 

** D. N’y a-t-il point dans l’ancien Tef- 
tament quelque autre veftige fur ce fu- 
jÇ-t.-i? 
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F. On y peut encore remarquer qu’à 
l’égard de la manne & de l’eau du ro- 
cher, qui croient des figures trés-expref- 
fès du corps & du fang dé Notie-Sei- 
gneur comme prelentdans la fainteEu- 
chariflie pour notre nourriture fpi rituel- 
le, les Juifs refervoient’dans l’arche non K 01 '* 
de cette eau , mais feulement de la man- 4 * 
ne, comme les Catholiques refervent 
le pain facré dans-leurs tabernacles fans • 
y joindre le vin confacré. t 

D. Quand même l’Ecriture ne diroir : 
rien , comme le prétendent les Prote- 
ftans , qui portât à- faire approuver la 
communion fous une efpece , feroient- 
ils en droit de la condamner ? 

J(. Il y a diverfes chofes qu’ils ne laifi. 
fent pas de croire quoique l’Ecriture n’en 
parle point. - Elle ne dit pas ,- par exem- > 
pie , qu’ôn deût faire cellèr dans l’Ëglij. 
fe l'impofition des mains que -les Chré- 
tiens rece voient' après le Baptême , 8c 
que nous nommons aujourd’hui la Con- 
firmation •& l’Onétion facréeque lapri- J»c. f» 
mitive Eglife donnoit- aux -malades pour I4 ‘ 
la guerifon de leurs corps ,- 8c fur tout 
pour la remiiïion de leurs pechez. Les 
Proteftans n’ont pas lailfé de les abolir- 
Eta l’égard de l’impofition des mains 
que la fainte Ecriture reprefente dans 
toutes les ordinations des temps apofto* 
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liques , ils ont , fans aucun paflage de 
l’Ecriture fainte , déclaré que c’étoit-la 
une ceremonie non necelTaire . quin’eft 
point de la fubftance de l’ordination ; & 
Synod. ils difent que c’eft une fuperftition dé 
de Pans Cl - 0 j re le contraire. C’eft pourquoi en 
Rochde quelques-unes des Eglifes Proteftantes 
XXifci* 011 n lm P°^°^ c P°i nt l es rnains à oéux qui 
<piine , étoient ordonnez Miniftres. • ■' 

D- Que concluez-vous de là ? 
chap. r. R. Que ceux qui abolirent entie- 
8 * rement piufieurs Sacremens établis évi- 
demment dans la fainte Ecriture , font 
peu en droit de reprocher à PEglife d’a- 
voir ôté l’ufage du faint Calice dans la 
fainte Euchariftie. Ainfi les Prétendus- 
Dïfcipi. Reformez qui déclarent , ians apporter- 
ait P 8 f * aucun pafîage de la parole de Dieu , que 
te obfer, Fimpofition des mains , qui eft fi bien 
établie , n’eft pas elfentielle à l’ordina* 
tion , ne devraient pas conclure que l’u-- 
nion des deux efpeces eft elfentielle au Sa- 
crement de l’Euchariftie , parce que 1 u- 
nion du calice au pain facré eft propofee - 
dans la parole de Dieu'. Car apres avoir 
retranché cette impofition des mains qui 
fe donnoit après le Baptême , dont il eft 
ïfcb. 6. dit formellement dans l’Epître aux He- 
^ breux qu’elle appartient au fondement 
de la Religion Chrétienne, comme la 
foy , la repentance , le Baptême 5 les ar*- 
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ticles de la Refurre&ion & du dernier 
Jugement ; ils ont mauvaife graee dû 
reprocher à l’Eglife le retranchement dit 
Calice , fur lequel le Saint- Efprit n’a ja- 
mais ainfi prononcé que ce fut une cho- 
ie eflentielle & fondamentale.- 

Dr Pourriez- vous montrer fur l’Eu- 
chariftie en particulier qu’on ne trouvé 
pas clairement dans la làinte Ecriture' 
tout; ce qu’on y pratique ? 

R. Il eft impolïïble de eonnoître clai- 
rement par la fainte Ecriture qu’on ne 
foit pas obligé de donner l’Eucharifiie 
aux enfans en vertu de ces paroles : St 
votts ne mangez, ma chair & ne buvez, mon 
vous ri aurez, point la vie ; mangez, r 
car ceci eft mon corps , buvez,- en tous. Car 
e’eft mai raifonner que d’alleguer ici fe 
devoir de faire mémoire de la -mort du 


Seigneur dans la fainte Euchariftie dont 
les enfans ne font point capables , puiC 
qu’ils ne font pas moins incapables de 
l’inftrudion de la foy , & de la repen- 
tance que le Saint-Efprit joint au Bap- Matth; 
tême qu’on ne lailfê pas de leur admini- Marc. 9 * 
ftrer„ On ne fçait point auflï certaine- l6 - 
ment parla fainte Ecriture que les Laï- 
ques ne puilfent pas confacrer l’Eucha- 
riftie. Elle n’en feigne pas clairement 
que les Prêtres d’un ordre inferieur le* 
puidènt. Car dans l’inûitution 3 Jefus- 
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Chrifl parle feulement aux Apôtres qui 
étoient les premiers Evêques de l’Eglile. 
La fainte Ecriture n’enfeigne point avec 
évidence les prières & les paroles qui- 
font neceffaires pour la confeeration des 
iymboles. On peut ajouter pour les Pro- 
teftans en particulier qu’ils ont’ jugé ne- 
cefïàires au Baptême les paroles .mar- 
quées par Jefus-Chnftdans fon établifo 
foment, puifqu’ils ne voudroienrpas bap- 
tifer fans dire > Je te bapttfe an nom dn P Ci- 
re, & du Fils , & du SainuEfpritJLt qu’ils 
n’ont pas jugé neceflaires- pour l Eucha- 
riftie les paroles prononcées par Jefus* 
Chrifl dans fon inftitution ; puifqu’ils 
©nt laiffé aux Miniftres la liberté de dire 
ce qu’ils voudroient dans la diftribution.- 
£t que ceux de Geneve diftribuent la 
Cene dans un profond- filence , & celà> 
fans qu’ils puiflènt fe' foû tenir fur l’une 
& l’autre de ces chofes par des déclara- 
tions évidentes de la' fainte Ecriture. 
Àinfi,.y ayant plufieurs pratiques dans 
la célébration de la fainte Euchariflie à 
l’égard defquelles. on fe réglé fans avoir 
des lumières claires de l’Evangile ; il eft 
confiant que l’Eglife a pu régler la dif- 
penfation du Calice ,, quand même l’E- 
vangile n’infinueroit en aucune manier© 
la- liberté de s’en abflenir.- 

D.-Les Proteftans prétendent non feu- 
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lement que la faince Ecriture n’autorife 
pas la communion fous une efpece , mais 
encore qu’elle y eft condamnée ; & pour 
k prouver ,jls allèguent ces paroles de 
Jefus-Chrift , Buvez.- en touf. 

R. Il n’eft point clair que ces paroles 
s’adreftent à tous les fideles. En effet , 
tout le monde convient qu’entre les dif- 
cours de Notre-Seigneur il y en a pin- 
fieurs qui ne regardent qué les Apôtres 
dans l’inftitution même de l’Euchariftie. 
Il y en a qui regardent feulement les Mi- 
niftres de l’Eglife , telles font ces paroles. 
Faites ceci en mémoire de moi , qui font les 
feules de la faime Ecriture où les Mini- 
ftres facrezjpuiflènt prétendre trouver 
une commimon qui leur foit donnée de 
confacrer l’Euchariftie à l’exciufion des 
autres Chrétiens. 

D. Que concluez-vous de là ? ' 
r <- R. Qu’y ayant dans les paroles 
du Seigneur addreflees aux Apôtres , <Sc 
en particulier dans celles de l’inftitution 
de la fainte Euchariftie , des ordres qui 
font pour tous les Chrétiens , & d’au- 
tres qui ne font que pour leurs Con r 
duéleurs : on ne peut feavoir , en 
confiderant ces paroles , By,vez.-en tous , 
fi elles font deftinées pour tous les Chré- 
tiens , ou feulement pour les Miniftres 
facrez. C’eft d’ailleurs,^ fur tout par U 
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^ 14 ^ a vérité de la Relig. Catholique , 
doctrine de 1 Eglife a laquelle le Seigneur 
nousjrenvoye qu’il faut apprendre ce que 
1 ’inftitution de l’Euchariftie contient de 
neceffaire pour les uns & pour les au- 
tres. 

D. Pourroit-on apprendre dans quel- 
que autre partage ce que le Seigneur en- 
rendoit par le mot tous dans ces paroles , 
JBûvcz.-en tous ? 

R. Pour 11 e point parler d’un grand 
•nombre de partages où ce mot ne s’en- 
tend que des douze Apôtres , je remar- 
que feulement que S. Marc le reftraint 
' à eux feuls dans le récit qu’il fait de l’in- 
ftitution de la fainte Euchariftie : Et ils 
• tn burent tous , dit-il en parlant des dou- 
jte Apôtres de Jefus-Chrift dans ces pa- 
roles de J^otre-Seigneur , Buvez, en tous 
On ne doit pas chercher un fens plus 
étendu que dans ces paroles de S. Marc , 
& ils en burent tout. Vifiblement ces 
<deux chofes s’entre-répondent. 

D. Pourquoi Notre - Seigneur dit-il 
aux Apôtres , Bûvez.- en tous , en leur 
prefentant le Calice , Ôc qu’il ne leur a 
pas dit, Mangez.- en tous , eh leur don- 
nant le pain confacré ? 

R. C’eft parce qu’en leur donnant le 
pain confacré , il prefentoit à chacun la 
portion qu’il devoir manger , au lieu 
qu’il ne leur prefentoit qu’un Calice 
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qu’ils dévoient partager entre eux ; ainli 
bûvet en tous dans la fainte Ecriture fi- 
-gnifie la même .chofe que ces autres pa- 
roles que Notre-Seigneur adreifa par la 
même raifon aux Apôtres en leur pre- 
fentant la coupe légale : Prenez, la, & la 
difiribuez. entre vous. 

D, Quand ces paroles , Buvez, en tous , 
jferoient adrelTees à tous lesfideles , s’en- 
fuivroit-il qu’ils ne pûlïènt communier 
légitimement fans recevoir le facré Ca- 
lice î 

R. Il faudrait encore montrer que ce 
■precepte contient une chofe elfentielle. 
Car il y a conftamment plufieurs pré- 
ceptes dans la fainte Ecriture dont l’ob- 
lervation n’eft pas eifentielle, Je&is- 
Chrift , par exemple , a dit à fes Dif- 
ciples , St je vous lave les pieds , moi qui 
fuis votre Maître & votre Seigneur , vous 
devez, auffi vous laver les pieds les uns les 
autres ; car je vous ai donné un exemple afin 
que vous fajfiez. ce que je viens défaire. No- 
rre-Seigneur a parlé même de cette ma- 
niéré après avoir dit à S. Pierre que fans 
ce lavement il n’auroit point de part 
avec lui. Cependant on convient que 
les Apôtres n’ont point regardé ce com- 
mandement de fe laver les pieds comme 
une chofe abfolument necelfaire. Et 
l’Eglife enfeignant que Jefus-Chnft n’a 


Luc. 

Zi. îft 


Jean, 
i?. 14# 

if-. ... 


v. 5> 


Digitized by Googl 



' 


zx6 La vérité de la Relig. Catholique , 
point établi par là un facilement d’hn- 
milité , on ne s’-y croit pas indifpenfa- 
blement obligé. De même , les Apô- 
tres allèmblez à Jerufalëm défendent 
de manger du fang , nommant même 
cette défenfe un chofe necejfaire , & la 
joignent à celle de l’idolâtrie de l’im- 
pureté. Cependant on fe rapporte fur 
cette défenie au témoignage de -l’Eglife 
qui en reftraint la necemté aux premiers 
temps du Chriftianifme où il falloir 
avoir de la condefcendance pour les 
Juifs. 

D. Ce que vous dites , ne regarde pas 
un Sacrement.. Mais peut-on croire que 
.tous les ordres de Notre-Seigneur dans 
i’inftitution d’un Sacrement ne foient pas 
abfolument indifpenfables ? # 

F. Jefus-Chrift dit. Allez . , inftrui- 
Jiz. toutes les Nations , Us plongeant au nom 


h8,jç. du ftrefîr du Fils & du Saint- E fprit. Cax 
le mot grec qu’on traduit par baptifcr , 
Signifie proprement plonger , comme le 
dit Calvin iurcefujet. Ce plongement 
eft appuyé par l’exemple des Juifs bap- 
jean. tifez par faint Jean dans un endroit où 
il y avoit beaucoup d'eau^ par le Bap- 
tême de Notre-Seigneur dans le Jour- 
dain , 8c par celui de l’Officier de la 
Reine d’Ethiopie qui defcendit dans l’eau - 
A£t- 3. où il fut baptisé par S. Philippe. On ne 
5?* vo if 
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•voit point en termes formels dans la 
fainte Ecriture aucun exemple de Bap- 
tême qui ait été fait autrement que dans 
cette forme d’immerlîon ou de plonge- 
-ment , quoiqu’on conjeéture avec raifon 
que les trois mille Juifs qui fe converti- Ac ^ 
rent au premier Sermon de S. Pierre 41 . 
après la descente du Saint-Efprit , 8c ^ ^ 
cinq mille au fécond furent baptifez par 
afperfîon , ne parodiant pas qu’il y eût 
allez de temps pour baptiler par le plon- 
gement tant de perfonnes dans un même 
jour. Exemple qui prouve que les Apô- 
tres ont entendu les paroles de Jclus- 
Chrift iur le plongement , de maniéré 
qu’il n’étoit point eîîentiel , 8c que toute 
ablution fumfoit ; ce qui juftifie la con- 
duite qu’on dit avoir été gardée par S. 

Xavier dans les Indes en baptifant dans 
laneceffité par afperlîon. Au relie, nous 
ne baptifons plus communément en 
plongeant , 8c les Proteftans mêmes ont 
tout-à-fait celle de pratiquer ce plonge- 
ment. Ils ne peuvent donc pas loûtenir 
jaifonnablement que tous les ordres de 
Notre-Seigneur dans lmftitution d’un 
Sacrement foient indilpenfables. Je ne 
vois point quelle liailon il y a dans leur 
doétrine fur ce fujet. Ils veulent que l’u- 
nion des deux efpeces qui fe trouve dans 
jles paroles 8c l’exemple de Notre-Sei- 
U. Partie . K 


, 4 1 8 La vérité de la Relig. Catholique , 
.gneur à l’égard de l’Euchariftie y foitef- 
lentielle. Ec cependant ils ne veulent pas 
que* le plongement, qui eft auiïï expre£- 
fement recommandé à l’égard du Baptê- 
me par 1 ordre & par l’exemple de No- 
tre -Seigneur, y foit une chofe eflentielle. 
S’ils vouloient examiner ces deux matiè- 
res fans prévention , ils reconnoîtroient 
qu’on ne peut pas montrer par la fainte 
'Ecriture qu’il foit plus enentiei dans 
l’Euchariftie de faire ufage du faint Cali- 
ce en le bûvant,qu’il n’eft elfentiel dans le 
Baptême de faire ufage de l’eaji en s’y 
plongeant. L’eau dont les Proteftans re- 
çoivent quelques "gouttes fur le vifage 
dans leur Baptême , n’eft pas appliquée à 
leur corps félon la forme marquée par la 
fainte Ecriture qui ne parle que du pion- 
gement ; de même que le précieux Ca- 
lice que les fideles voyent feule® eût 
n’eft pas reçû d’eux félon la forme mar r 
qijée par la fainte Ecriture qui parle de 
Je boire. Il n’y a point ici de Théologie 
bien fuivie que celle des Catholiques 
qui s’en rapportent également au témoi- 
gnage de l’Eglife , & quand elle dit que 
-f ordre de Notre-Seigneur fur l’immer- 
fion ne marque pas une forme abfolu T 
.ment eftentielle dans la réception du 
2 |Saptême , & quand elle dit que l’ordre 
- 4e ^oueSeigneur fut le Calice ne 
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que pas une forme abfiplumeut efientiel- 
le dans la réception du Calice. 

D. Ne femble-t-il point que ces cho- 
fes ne doivent pas être comparées , puis- 
que le Calice donné avec le pain con- 
facré reprefente la feparation du fang du 
Seigneur d’avec fon corps ; ce qui a du 
rapport au but de la fainte Euchariftie 
qui eftle memorial de la mort de Jefus- 
Chrilt , au lieu que de quelque maniéré 
que s’adminiftre le Baptême , on voit 
toujours relier J’ eau pour le lavement du 
corps qui reprefente la purification des 
ames par le fang de Tefus-Chrifc ? 

p. Le Calice relie aulli toujours dans 
l’adminiftration de la fainte Euchariftie , 
8c fert à reprefenter aux fideles la fepa- 
ration qui a été faite du fang de Jefus- 
Chrift d’avec fon corps. D’ailleurs , le 
plongement autrefois ufité dans le Bap- 
tême avoit aulli des lignifications q i fe 
rapportent au but de ce Sacrement j 
puifque , félon S. Paul , il reprefentoit 
la Mort 8c la Refurreélionde Notre-Sei- 
gneur , la mort du vieil homme % 8c la 
refurre&ion du nouveau. Nous, dit ce 
faint Apôtre , qui avons été baptifez. en la 
mort du Seigneur » nous avons été enfevelis 
avec lui par le Baptême , pour mourir au pé- 
ché t afin que comme Jefus-Chrifi efl refiufci- 
tc d’entre les morts, par la gloire de fon Pc* 
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2. io La vérité de la Relig. Catholique , 
re , nous marchions aujji dans une nouvelle 
vie. Cependant, nonobftant toutes les 
lignifications de ce plongement , on s’en 
elt rapporté à l’Eglife qui a dit qu’il n’é- 
toit pas abfolument necelfaire. La ligni- 
fication du Calice ne doit donc pas em- 
pêcher qu’on ne croye l’Eglife quand el- 
le enfeigne qu’il n’eft pas necelTaire de le 
recevoir pour communier -, car ce qui 
rend la lignification d’un Sacrement plus 
vive & plus exprelïe ne lui eft pas tou- 
jours enentiel. 

D. Avez- vous encore quelque choie i 
ajoûcer fur cette comparaifon du Cahce 
avec le plongement , par lequel le Bap-, 
terne a été d’abord adminiftré ? 

R.. On doit admirer ici la fasjefïe . du 
Spiht-Efprit. Car comme les Chrétiens 
Üevoient dans la fuite des temps avoir 
moins de difficulté fur l’afperfion ou fur 
l’in fu lion qui a été fubftituée au plonge- 
ment dans le Paptcme , il n y a point de 
palïàge précis & formel dans la lainte 
Ecriture qui infirme politivement une 
autre maniéré de baptifer que celle du 
plongeaient; ou de l'immerfion. Mais 
la communion fous une feule efpe- 
ce devant être fort combattue , le Saint- 
Éfprit a fait inferer dans la fainte Ecri- 
ture un grand nombre de palfages qui fa- 
yorifent cette maniéré de communier. Je 
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veux parler des oracles lur l’Euchariftie 
que j’ai alléguez , où il n’eft parlé que 
d’une feule efpece. Eft-ce donc refpe- 
éterla faince Ecriture que de •foûmettre 
au témoignage de l’Eglife fur un chan- 
gement dans la maniéré de baptifer , 
dont il n’y a pas d’autorité bien claire 
dans la parole de Dieu , 6c de ne vouloir 
pas fe rendre à fon témoignage fur un 
changement dans la maniéré de commu- 
nier qui fe trouve évidemment autorifée 
par la fainte Ecriture } 

D. N’y a-t-il point eu fur la fainte 
Euchariftie , même a l’égard des chofes 
qui ont du rapport à fa lignification , 
quelque changement que les Proteftans 
reconnoilfent légitimé ? 1 , 

R. L’heure du foir dans laquelle No- 
tre-Seigneur communia , avoit auflî un 
rapport paiticulier à fa mort qui arriva 
lur le foir } 5c à l’heure où on avoit ac- 
coutumé de celebrer la Pâque qui étoit 
une figure ancienne de cette mort. Le 
. pain fans levain que Notre-Seigneur 
employa pour la fainte Euchariftie avoit 
un rapport évident à la pureté avec la- 
quelle on doit s’approcher de cetaugu- 
fte Sacrement ; ce rapport eft même mar- 
qué par S, Paul : Je/üs notre Pac/tte , dit-- x. Cor. 
il } a e'téfacrifié : c'efi powqitoi célébrons la S * 
fejle » non avec le levain de la malice » maie 

K iij 


Digitized by Google 



2 ii hx vérité de U Rclig. Catholique y 
avec le pain fans levain de la fincerité & de 
la vérité. Cependant , nonobftant ces 
égards & ces circonftances, les Chrétiens 
fe font fothnis à l’Eglife quand elle a en- 
fe igné que ce choix du pain fans levain 
& l’heure du foir , qu’on trouve dans 
l’infiitution de l’Eucharillie , ne doivent 
point être confiderez comme des choies 
efltentielles. On doit donc , nonobftant 
ie rapport de la feparation du pain ou du 
calice à celle du corps & du fang de No- 
tre^Seigneur , croire l’Eglife quand elle 
témoigne que la réception du calice n’eft 
pas abfolument indilpenfable ou neceC- 
fair* aux fideles. 


D. N’y a-t-il point encore d’autres 
changemens fur' les chofes rapportées 
par la faintë Ecriture que les Prote$:ans 
Hé Condamnent point , quoique ce foit 
des chofes qui ayent du rapport au but , 
& à la fin de ce Sacrement î 
1 R. La fra&ion du pain fàcré a tin rap~ 
jSort • évident à la mort de Notre-Sei- 
gneur, ce que Jefus-Chrift a vifible- 
ment exprimé en nommant fon corps 
mort , un corps rompu. Cependant les 
prétendus Reformez ne confiderent pas 
cette fradioh comme une chofe effentiel- 
' 1 e 8c indifpenfable , c’eft ce qu’ils ont dé- 
claré dans leurs conférences avec lesJLu- 
theriens j de il* fupportent encore au- 
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jourd’hui l’omiffion de cette fraction du 
pain facré dans ces Luthériens , dans la Coiloq. 
doétrine &c le culte defquels leurs Syno- ^ n a<rel ‘ 
des & tous leurs Docteurs ont dit qu’ils 166t. 
ne trouvoient point de venin. Autrefois ac Châ- 
inême , je veux dire du temps de Cal- ren . t * 6 
vin & de Beze , les Prétendus Reformez & Bo- 
communioient 'avcc des pains fembla- clurt * 
blés à c'eu* des Catholiques ; la coutume 
11’en a été abolie que par les Succeflèurs 
de ces premiers Miniftres. Et encore’ au- 
jourd’hui en plu (leurs de leurs Eglifes 
les morceaux de pain tels que chacun les 
reçoit , font apportez fur la table , & le 
plat étant pouffé d’un bout à l’autre , 
chacun prend fa portion fans la recevoir 
de la main du Miniftre. De même , la 

j j 

fepafation du calice d’avec le pain , a i 
comme ils le repetent fans celle , un rap- duca- 
port évident à la feparation du corps & corps de 
du fang de Jefus-Chrift qui s’eft faite J- c. 
dans fa mort. Cependant leurs Docteurs 
veulent que les Grecs n’obmettent rien 16 *• 
d’elTentiel dans l Euchariftie quand ils 
donnent la communion trempée , & mê- 
me quand cette hoftie fur laquelle on a 
verfé une goutte du fang précieux eft 
deffechée , ou par le feu , ou par la lon- 
gueur du temps \ toutes les chofes rap- 
portées dans l’inftitution, qui ont du rap- 
port au but «Se à la fin de l’Euchariftie » 
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1 14 La vente de la Kjlig. Catholique , 
n’y font donc pas elfentielles. Ce feroie 
avoir pau d’équité de vouloir que les 
Grecs qui donnent une hoftie parfaite- 
ment defîechée , fur laquelle il y a eu au- 
trefois une goutte du vin facré , ont con- 
fervétoutes les chofes eflèntielles à l’Eu- 
chariftie , & ques les Catholiques ne les 
ont pas confervées en donnant de même 
le pain facré , parce que fur ce pain fa- 
cré , il n’y a jamais eu aucune goutte du 
précieux Calice. 

D. Notre-Seigneur a dit en termes 
formels dans S. Jean : St vous ne mangez, 
la chair du Fils de /* homme , & fi vous ne 
buvez, (on fo! 7 g, vous ri aurez. point la vie» 

R. Jefus-Chrift a voulu parlàrepre- 
fenter la necellité de recevoir fon corps 
& fon fang fous la forme qui étoit la 
plus ordinaire dans fon Egliie nailTànte.. 
Cette necelïïté tombe fur la réception 
du corps & du fang du Sauveur du mon- 
de , & non fur la maniéré de les rece- 
voir. Ainli. Notre-Seigneur ayant dit, v 
Celui qui croira , & (ira plonge ' , fera [au- 
vé , il a attaché le falut au Baptême 5 8 c 
non pas à la maniéré de le recevoir , je 
veux dire , au plongeraient. De même r 
s’il avoir dit , Celui qui ne fera pas plongé 
ri entrera point au royaume de > deux, il n’eût 
pas exprimé par là la necellité du. plon- 
g.ment;mais fous cette forme du plonge- 
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ment ordinairement ufitée dans les pre- 
miers' temps , il eût reprefenté la necef- 
fité de recevoir le Baptême. C’cftainfî 
que S. Paul dit que l’homme ne doit 
point couvrir fa tête , parce qu’il eft l’i- 
mage & la gloire de Dieu. Ce n’eft pas 
quil ait voulu obliger les hommes de 
tous les temps & de tous les lieux à mar- 
quer de cette maniéré la'fuperiorité que 
Dieu leur a donnée iur les femmes j mais 
c’eft que les perfonnes à qui il écrivoit 
ayant cette coutume , Paint Paul l’a ex- 1. Cor. 
primée pour defigner feulement par là XI * 7 * 
que les hommes & les femmes doivent 
toujours porter les marques de leur état* 
fçavoir les hommes de leur fuperiorité , 

8c les femmes de leur foumifïïon , quoi- 
que félon les coûtumes des lieux 8c des 
temps qù ils auront à' vivre. ; 

D. N’avez-vous rien à ajouter fur le 
pallage que je vous ai objeété , 8c lur la 
difeipline des Prétendus Reformez qui 
eft abfolument contraire à leur principe 
fur cet article Y " ■ ' *• - 

R . J’ajouterai feulement que ce parta- / 
ge ne de vroit faire aucune difficulté aux 
Prétendus Reformez fur le fujet du Ca- 
lice , parce qu’ils croyent qu’il n’eft point 
parlé de la feinte Euchàriftie dans le VI. 
chapitre de S. Jean. Mais à confiderer Art. 7. 
leur difeipline a l’égard des abftemes, ^ ^ 

K v 
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c’elt-à-dire , des perfonnes qui ont hor— 
reur du vin , Ton ne voit pas comment 
ils permettent à ces péri onnes de com- 
munier ; car où ils font eux-mêmes con- 
tre le precepte de Jelus-Chrift en fepa- 
rant les deux efpeces en leur faveur , ou 
ils reconnoifîènt que l’on peut légitime- 
ment recevoir l’effet du Sacrement en 
prenant une feule efpece ; & il ne fert 
de rien d’apporter pour excufe de cette 
feparation î’avemon naturelle du vin \ 
car fuppofé que l’union des deux efpeces 
fût eflêntielle comme les Prétendus Re- 
formez le foûtiennent , il faudroit ab- 
folument priver ces perfonnes de la com- 
munion plutôt que de violer le precepte 
de Jefus-Chrift par le retranchement 
du Calice ; la parole de Dieu ne mar- 
quant point qu’il faille en ufer de même 

à l’égard de ces perfonnes,. 
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TROISIEME PARTIE. 
DES SACREMENS. 


Ghajpitré Premier,. 

Des Sacrement ?» general 
& du Baptême. 


U’entendez - vous par le 
mot de Sacrement ? 

R. Nous entendons par 

le mot de Sacrement un. 

figne fenfibie ou extérieur , inftitué par 
JH. Partie. K vj 
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XI S. La vérité de la Kclig. Catholique , 
Notre-Seigneur Jefus-Chrift pour don-' 
; ner fa grâce , & pour nous appliquer les' 
mérités de fa Paillon : car comme la Re- 
ligion de Jefus-Chrifl doit avoir un cul- 
te intérieur & fpirituel, & un culte fen- 
fible Sc extérieur , pour unir enfcmble 
tous les Chrétiens dans un Corps de Re- 
ligion , il a fallu qu’il y eût entre eux de 
la dépendance , & une communication 
des veritez de la Foy , & des grâces qui 
leur font necefîaires, parle moyen des 
fignes extérieurs, que nous appelions Sa- 
cremens , & que les P. R. reconnoilfent 
eux-mêmes dans leur Confefüon de Foy 
&-dans leurs Catcchifmes. 

D. En quel endroit de la Parole de 
Dieu trouvez - vous ce mot de Sacre- 
ment ? 

R. Nous le trouvons dans faint Paul 
aux Epheneris chap. 5. où parlant du 

Mariage , il. dit que c’èfl un grand my- 
ftere , ou un grand Sacrement, qui nous 
reprefente l’union dè Jefus- Chriftavec 
l’Eglife , & qui donne les grâces mecef- 
fairesàux mariez pour vivre dans une 
parfaite union , & pour élever des en- 
fans dans la crainte de Dieu , & dans 
I’obfervation de fes commandemens ; 
nous y trouvons <aufïï ,quant aux chofes 
lignifiées, le Baptême, la Confirmation, 
l’Éu ehariftie ? tous les autres Sacre* 
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mens , fans qu’il foie neceflaire de dire 
quils font ajoutez à la parole de Dieu,, 
comme les P. R. le fbûtiennent dans leur. 
Confefîïon deFoy,arr. j^ & dans leur, 
Catechifme, Dimanche 46. 

D. Combien trouve- t-on de Sacre-- 
mens dans la parole de Dieu? ; L 

P. On yen trouve fept , qui font le 
Baptême , la Confirmation , la Peniten- ? 
ce , l’Euchariftie l’Extrême - Onction ,, 

» l’Ordre , & le Mariage. 

b. La parole de Dieu dit-elle exprek- 
fément qu’il y a fept Sacremens ? 

Rj Non, elle 11e marque pas précifé- 

ment, & quant aux mots ce nombre de 
fept, ni le nombre de deux, auquel les, 

P. .R. veulent les réduire par leur auto- 
rité particulière, & oppofée à toute l’An- 
tiquité j mais elle contient les chofes li- 
gnifiées , comme des figues fenfibles, ou 
des ceremonies extérieures , qui produi- 
lent la grâce necdlàire pour fanétifier- 
nos âmes , comme on le prouvera en. 
parlant de chaque Sacrement en parti-- 
culier.. v 

D.. Doit - on croire le falut des en- 
fans qui meurent fans avoir reç$ le Bap- 
tême ? 

R» Il n’cft permis d’efperer le Para- 
dis que pour ceux à qui Dieu , qui eft li- Matth. ► 
bre dans -fa. difpeni'ation de, fes grâces^. 2 0t 2 5 * 
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Jf 3 <5 L* vérité de la Relig. Catholique , 
nous dit clairement dans fa parole, qu’il 
l a préparé.- Or la fainte Ecriture ne dit 
nulle part, que Dieu veuille délivrer lçs 
enfans qui ne font pas baptifez , de la 
malediétion où elle nous enfeigtie qu’ils 
font expofez par le péché originel : Qui 
peut rendre pur , dit Job , celui qui ejl né 
d'un fang impur ? J'ai été conçu dans le pé- 
ché } dit David , & ma mere m’a fait naî- 
tre dans l'iniquité. Nous étions , dit faint 
Paul , par notre naiffance enfans de la colère . 
Or il n’y a dans la fainte Ecriture au- 
cun palfage où il paroiffe que Dieu veuil- 
le délivrer les Chrétiens de cette colere 
& de cette corruption, que par le moyen 
dû Baptême. 

D. Les Prétendus Reformez ont donc 
tort de croire que le Baptême n’eft pas 
neceflaire ? 

Non feulement ils ne font fondez 
en cela fur aucun partage de la parole' 
de Dieu-, mais ils y font dire&ement op^ 
pofez. Car Jefus - Chrift dit : Si quel- 
qu'un n ejl né d' eau &d’efprit , il n'entrera 
point au royaume des deux. Or ce partage 
regarde le Baptême : car naître d'eau (ï- 
gnifioit chez les Juifs , dont Notre-Sei- 
gneur emprunte ici le langage , entrer 
dans la Religion par une pratique necef- 
faire au falut. C’eft pourquoi naître d'eau 
& d'efpjrit lignifie évidemment dans ce 
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paffage , être lavé de l’eau du Baptême 

{ >ar la grâce du Saint-Eiprit , entrer par- 
à dans l’Hglife Chrétienne, & recevoir 
ainfi urte nouvelle naifïànee fpirituelle. 

D. Si le Baptême eft necelTaire , que 
doit-on faire en l’abfence des Prêtres y 
quand il fe trouve des enfans en péril > 

B. Ceux qui ne le font pas doivent 
alors adminiftrer le Baptême. Ainfi , 
dans l’ancien Teftament, Séphora cir- Exode* 
Concit fon fils : & la guérifon de Moyfe, 4 ' * 
qui üiivit fur le champ , montre com- 
bien cette aélion fur agréable à Dieu. 

Auffi les femmes de l’ancien Teftament x. Mac. 
ont-elles continué d’adminiftrer la cir- 
concifion à leurs enfans dans le cas de 6. io. 
necefîité, comme cela paroît dans les 
temps de la perfecution d'Antiochus. Et 
dans le. nouveau Teftament, faint Phi- ^ 
lippe , qui n’étoit que Diacre , baptifa 3 g,’ * 
l'Gfficier de la Reine Candace, qui dé- 
mandoit le Baptême avec emprefiement, 
au milieu dun grand chemin où ils fe 
trouvoieiit.- 

D . Comment afliirez-vous que là fain* 
te Ecriture n’enfeigne pas que les enfans 
des fideles foient en état d’entrer dans 
le Ciel avant le Baptême; faint Paul ne 
dit-il pas , que les enfans font faints dès le 
Ventre de leur mere ? . 

R.. Ces mots dès le ventre de leur me* 
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rft (ont une addition que les Proteftans- 
avoient faite dans leur Liturgie du gaptê- 
. me , ou ils ont ofé avancer , que S. Paul 
dit, que les enfans font faints dès le* ventre 

y Cor ^ e l eMr mre ** y a Amplement dans le paf- 
7. 14, j le* en fans des fideles font faints . 

£>.. Quel eft le fens de l’Apôtre faint 
Paul dans ce partage ? 

R. Pour le mieux expliquer , je rap» 
porterai le verfet entier 1 Le mari infidè- 
le ejl fan Eli fé par la femme fidelle ; &■ la 
femme in fidelle efi fanEUfiée par le mari fi- 
dèle : autrement vos enfans feroient impurs , 
au Iteu qu'ils font faints. Il faut demander 
aux Prétendus^ Reformez quelle forte de 
, fàinteté venoit dans le mariage à la par- 
tie infidelle de la part de la partie fidel- 
le ; 6 c ajouter, que la fainteté des' enfans 
dont il s’agit dans cet endroit , eft de la 
meme Wature.- Il faut leur demander de 
quelle nature étoit cette impureté , dans 
laquelle les enfans auroient été , fi leur 
pere infidèle n’ayoit été faneftifié par leur 
mere fidelle ; & ajouter, que la fainteté- 
que leur attribue ce partage , n’eft qu’u- 
ne qualité oppofée à cette efpece d’im- 
pureté. De quelque maniéré qu’ils ré- 
pondent , ils verront bien que ce partage 
ne prouve point que les enfans obtien- 
nent avant leur Baptême, le pardon du 
péché originel. . 
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D. Expliquez vous même totut ce pa£ 
Eage.. 

Pj. Il s’y agit , non d’une fainteté in- 
térieure qui donne droit au Paradis, mais 
d’une fainteté d’état , par laquelle il fe 
faifoit qu’un mari Chrétien habitoit lé- 
gitimement avec une femme Payenne , 
& que la naiflance de leurs enfans étoit 
légitimé. Le mari infidèle efl fan Eh fié par 
la femme fidelle ,- comment ? C’eft par rap- 
port à l’ufage du mariage.C’efi: pourquoi 
l’Apôtre le prouve, en difant que leurs 
enfans étoient faints , c’eft-à- dire , qu’ils- 
étoient engendrez légitimement. En e& 
fet, fi l’ufage du mariage n’étoit devenu 
faint avec une partie inftdel le par la fi— 
délité de l’autre partie, la plupart des en- 
fans des Chrétiens de ce temps- là euf- 
fent été des fruits d’impudicité. C’eft 
pourquoi les Corinthiens , qui voyoient. 
que les- Apôtres ôc toute l’Eglife les re. 
gardoient comme légitimés , ne dé- 
voient point douter qu’un fidele marié 
ne pût habiter en bonne confcience avec 
la partie qui perfeveroit opiniâtrement 
dans fon infidélité. C’eft-là le raifonne- 
ment de S. Paul. 

D* Au lieu d’expliquer ainfi ces pa- 
roles , vos enfans font faints > par rapport 
à l’état de ces enfans , ôc au droit que le 
pere ôc. la .mere ont de leur donner la 
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*34 La vérité de la Relig. Catholique, 
naiifance , nonobftant l’infidélité de l’un 
ou de l’autre , ne pour roit- on point les 
entendre d’une fainteté qui donnât à ces 
enfans quelque droit au Paradis ? 

R. C’eft-là un fécond fens , qui con- 
vient aufli très- bien à ces paroles. Je dis 
donc pour l’éclaircir , que cette fainteté 
des enfans- , dont faint Paul parle en ce 
paffige , leur venoit , non pas comme le 
dirent les Prétendus Reformez, par leur 
«aifTànce , mais par le Baptême que leur 
procuroient les perfonnes dont ils étoient 
nez , qui étant fidelles l’une oü l’autre 
par la fioy quelles avoient embrafféë r 
ne manquoient pas de leur donner une 
éducation .chrétienne. Mais cette pré- 
tendue fainteté que la naiflànce des pa- 
xens fideles procure aux enfans avant 
leur Baptême , ne convient point au but 
de faint Paul, qui veut empêcher que les 
inconveniens que caufe dans le mariage 
la Religion differente du mari & de la 
femme , ne portaffent des maris fideles à 
fefeparer de leurs femmes , qui étoient 
encore infidelles , ou des femmes fidel- 
les à quitter leurs maris , qui perfeve- 
xoient dans le Paganifme. Au contraire, 
rien netoit plus à propos , pour empê- 
cher ces feparations , que de parler de la 
fainteté qu’avoit procuré , ou que pou- 
voit procurer un pere ou une œere fi- 
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délie, en leur faifant recevoir le Baptê- 
me , 8c en les élevant chrétiennement, 

C’eft dans cette vue que faint Paul repré- 
fente , que fi la partie fidelle fe feparoit 
de la partie inndelle , leurs enfans de- 
vient! roient des profanes , au lieu qu’ils 
fs fanélifioient par leur préfence : Pot 
enfans , dit-il , jeroient impars & profanes , v.14- 
mais maintenant ils font faint s^ 

D , Il eft évident que cette explication- 
convient parfaitement au delTein de S., 
paul ; mais n’avez -vous point d’autre’ 
preuve pour la fortifier ? 

P. Je remarque encore que faint Pauf 
propofe à l’égard du pere Sc de la mere, 
k même raifon que je viens de dire qu’il 
pfopofe à l’égard des enfans > Que [ça- y, tf, 
vez-veu r , dit-il , o femme , fi vous ne /au- 
Virex, point votre mari ; & que fifavez-vour 
au/fi , o mari ,fi vous ne fauverez point 
Votre femme ? On peut croire que c’eft 
dans cette vûc que l’Apôtre dit : Le ma- 
ri infidèle efi fantlifiétpar la femme fidelle y 
&c. Et faint Pierre dit de même : Fem- 
mes y /oyez foumifes a vos maris , afin que Pierre 
ceux qui ne croyent pas à' la parole , foient' ***• 
gagnez, fans paroles par la bonne vie de leurs 
femmes , confit derant la pureté dans laquelle 
vous vivez- Le bon fens peut donc vous 
porter à croire que faint Paul a raifon- 
né à l’égard des enfans , comme il a rai- 
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fonné à 1 egard du pere Sc de la mere ; je 
veux dire , qu’il tâche d’engager la par- 
tie fidelle de ne point quitter la partie.- 
infidelle , à caufe de l’utilité dont pou- 
voir être fa préfence pour le falut de Ces 
enfans , aum-bien que pour celui de la 
perfonne dont elle les avoit eus.- 

Chapitre II. 

, i 

De la Confirmation 

. 

P.- T A Confirmation eft -elle fondée 

J—/fur la parole de Dieu > - 
‘i, R. Il eft remarqué dans le huitiémè 
. chapitre des Aéfces que les habitans de 
Samarie reçurent la foy , & que S. Phi- 
lippe les baptiza. Les Apôtres ayant ap- 
pris cette nouvelle y ne jugèrent pas que 
ce fût aftèz pour eux d’avoir été bapti- 
zez , ils envoyèrent faint Pierre & faint 
Jean , afin qu’ils leur conferalfent le 
Saint-Efprit par l’impofition des mains# 
C’eft-là ce que noua^iommons le Sacre- 
ment de Confirmation. 

D. Continuez de rapporter les pafla- 
ges du nouveau «Teftament où il eft par- 
lé de ce Sacrement de l’impofition des 
mains , que vous nommez- la Confirma- 
tion. 

R. Il eft remarqué au dix-neuviéme 
chapitre des Aétes , que les Apôtres s’in- 
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formoient , comme le font aujourd’hui 
les Evêques en partant par les villes , 
s’il y avoit des perfonnes qui 11’éuftènfc 
pas reçû le Saint-Efprit , à qui les mains 
h’euftênt pas été impofées , ou , pour di- ' 
re la même çhofe félon le langage dè 
nos temps , qui n’eurtént pas été confiri. , 
mez. 

D. Sont-ce-là les feuls endroits du 
nouveau Teftament où la Confirmation 
foit marquée ? 

Ps C eft par rapport &c allufion à la 
Confirmation , qu’il eft dit en plufieurs 
endroits des Epîtres de faint Paul & de 4. Cor. 
faint jean, que les Fideles ont reçu l’on- l’?’ r * 
tftion & le fceau du Saint-Efprit. Il y a 
encore dans l’Epitre aux Hebreux un .1. Jean 
rapport , ou une allufion aux trois Sacre- 
mens du Baptême , de la Confirmation 
6 c de FEuchariftie , que les premiers 
Chrétiens avoient accoûtumé de recer 
voir en même temps. Car il y eft parlé 
des Fideles qui ont été illuminez , qui Heb. f. 
ont été faits participans du Saint- Efprit, 4 ' 

. 6 c qui ont goûté le don celefte. 

D. Cette imposition des mains 11’ét oit- 
elle point pour le temps des Apôtres, dé 
forte qu’elle ait dû finir apres eux ? ; 

' Pj Non. Car quoi'què nous n’ayons 
plus Eefoiil des dons miraculeux du S. 

Efjprit } noué avons Ibefoirr des dons fa* 
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lutaires par lefquels le Saint-Elprit con- 
firme là foy & la pieté des Chrétiens; &c 
ceux-ci étoient les principaux de ceux 
que conferoit i’impofition des mains aux 
premiers Fideles,. C’eft par Jes dons fialu- 
taires reçûs dans ce Sacrement , qu’ils 
étoient confirmez, qu’ils étoient ficeliez 
pour le jour de la Rédemption, qu’ils re- 
cevoient Ponction , qui leur enfieignoit 
toutes chofies , que le royaume de Dieu 
étoit en eux, {ujlice & paix, qu’ils étoient 
fortifiez contre les perfiecutions de la foy 
en Jefius - Chrift ; en un mot , qu’ils 
étoient transformez, dans L'image de Jefus- 
Chriji de gloire en gloire C’eft-là ce qui 
a obligé les Proteftans d’Angleterre de 
dire , quand ils donnent la Confirma- 
tion , que c’eft fuivant l’exemple des 
Apôtres , qu’ils impofent les mains fiur 
les Chrétiens , pour les afturer par ce fir 
gne de la faveur de Dieu envers eux. 

D. Peut-on connoître par des paca- 
ges formels de la parole de Dieu , que 
cette impofition des mains ne dut pas fi- 
nir avec le temps des Apôtres i , 

R. Le Saint-Efiprit dit formellement 
dans l’Epître aux Hébreux , que cette 
impofition des mains eft du fondement dp 
Jd-fiy, & il la mçt an nombre des dog- 
mes effentiels , que tous les Chrétiens 
ïCOfljmjiAS à le* 
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fiecles de l’Eglife , fçavoir la repentance, 
la foy , le Baptême , la Refurre&ion , & 
le Jugement dernier •> ne vous arrêtant 
pas , dit faint Paul , a mettre de nouveau, 
le fondement de la pénitence pour les œuvres 
mortes ,■ de la foy en Dieu , de la dottrine des 
Baptêmes , de l'impofition des . mains , de 
la Refurreüion des morts , & du Jugement 
éternel 

D. Quelle confequence doit-on tirer 
de ce partage ? 

R, C’eft . que les Prétendus Reformez 
ont retranché de la Religion une chofe, 
dont le Saint-Efprit a déclaré porttive- 
jnent qu elle appartient au fondement 
de la foy. Ils accufent fans ceife l'Eglife 
d'avoir retranché diverfes chofes de la 
Religion. On peut les défier avec alfu- 
rance de montrer un palfage où ces cho- 
ies retranchées foient formellement dé- 
clarées fondamentales. Ils n'alleguent 
fur cela que leurs raifonnemens. Mais 
c’eft: par un palfage formel de la parole 
de Dieu que nous leur montrons que la 
Confirmation qu’ils ont ôtée, eft un ar T 
ticle, fondamental. Car faint Paul ea- 
feigne, que cette impofition des mains , qui, 
comme le lifent les Prétendus Reformez 
dans les Notes de leur Bible fiir ce pafi- 
fage ,fèrvoit a confirmer les Chrétiens qui 
ytvmnt été baptisez, d' enfance ^ quand 
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venaient en âge ; faine Paul , dis-je , en- 
feigne pofitivement , tjue cette impofi- 
tion des mains eft du fondement de la . 
Religion. 

D. Joignoit-on des les temps Apofto- 
liques , comme aujourd’hui , l’on&ion à 
l’impofition des mains dans l’adminif- 
tration de ce Sacrement? 

E. Il efLvrai-femblable que c’eft par 
rapport à la Confirmation & à l’on&ion 
qui y eft employée , que faint Paul dit 
aux Corinthiens : Celui qui nous confirme 
avec vous en JcJus-Cbnfi , & qui nous a 
oints y ce fi Dieu , lequel nous a aujfi [cel- 
iez* , & a mis les arrhes de l'efprit en nos 
cœurs . Ce palfage eft confiderable fur ce 
fujet : on y trouve le nom de la Confir- 
mation yCelui qui nous confirme ; Pon6tion 
qu’on y donne , & qui nous a oints ; la 
grâce de ce Sacrement , qui a mis l'efprit 
en nos cœurs , le principal ufage de cette 
grâce ; fçavoir d’être un fceau & un ar- 
rhe de la gloire éternelle , lequel nous a 
[celiez* & a mis Les arrhes de [on efprit en nos 
cœurs . Ainfi ce palfage fait allufion dans 
toutes fes paroles , à tout ce que l’Eglifè 
enfeigne fur la Confirmation. 

P. Que repréfènte ici le ligne de l’im- 
•pofition des mains ? 

E. La grâce du Saint-Efprit , qui def- 
^eüd du Çiel, éc cjui vient fe repofer fur 
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l’ame du fidele , comme les mains de l'E- 
vêque- s’arrêtent fur fa tête , ôc la pro- 
tedion de Dieu, qui reçoit le fidele entre 
fes mains, comme pour le défendre con- 
tre fes ennemis. ' 

D. Que repréfente Fondion ? 

R. L’ondion eft employée dans la 
faince Ecriture pour beaucoup d’ufages 
propres à reprefenter l'effet de la grâce lhc.io. 
au Saint-Efprit , comme de procurer la * +• 
guérifofi , & de répandre une bonne ^g n jg 
odeur , de fervir à la confecration des Exocl _ 
chofes ou des perfonnes , tant pour les 18.29. 

Rois que pour les Sacrificateurs , Sc les 1 °‘ 
r . r , / A 1. Rois 

iaints Prophètes ; mais on peut s arrêter 16. 1- 
; ici à deux principaux de ces ufages $ c’eft ?. Roi» 
que l’huile iervoit aux Athlètes qui fe l6 \ 
vouloient fortifier pour le combat, ôc 8 8.^c* 
quelle étoit un figne de joye. Cela mar- **• 
que que la grâce de la Confirmation eft Ibl< ^ 
une grâce de force , qui nous prépare à. 
combattre contre nos ennemis , ôc qu’el- 
le remplit l’ame fidelle 4e joye dans les 
djlficultez des plus gradds combats. 

D. Quels font les Chrétiens les plus 
particulièrement- obligez à recevo r la 
Confirmation ? 

R. Ce font les perfonnes qui ont nou- 
vellement reçu la grâce de la foÿ. Com- 
me la grâce fpeciale de ce Sacrement eft 
de confirmer la foy , ils ne peuvent: rç- 
}ll, Partie, L 

) . ' • 
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chercher avec trop d'ardeur un jfecours 
qui leur eft h necefiaire. En effet , aufti- 
rôt que les Apôtres voyoient des perrton- 
nes nouvellement converties , ils leur 
adminiftroient ce Sacrement de l’impo- 
fition des mains. Ils n’ont pas plutôt ap- 
pris la converfion des Samaritains par 
faint Philippe , qu’ils envoyent deux 
.d’entre eux pour les confirmer. Et faint 
Paul paflant par Ephefte, où il trouva 
quelques nouveaux Chrétiens , ne paroît 
d’abord rte mettre en peine que de rtça- 
voir fi on leur a importé les mains pour 
recevoir le Saint-Ertprit, C’eft pourquoi 
ceux qui ont nouvellement reçu la foy, 
doivent rechercher la Confirmation avec 
un faint emprelfement , s’ils veulent rte 
conduire par la rtainte Ecriture. 

D. Cela étoit bon pour les premiers 
temps de l’Eglirte , qui étoient des 'temps-— 
de perrtecution , où la foy étoit exportée 
à de grandes tentations ; mais nous ne 
rtommes pas aujourd’hui dans ijne pareil- 
le conjoncture. 

R. C’eft une grande tentation que l’a- 
yerfion & le mépris des parens & des 
amis avec qui l’qn étoit accoutumé de 
vivre, C’eft pourquoi Notre- Seigneur 
munit fi rtouvent les Chrétiens contre 
cette tentation , en leur ordonnant lous 
peine de damnation de l’aimer plus que 
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Troifiémt Partie, Chap. III. 14.5 
pere , mere, frere , fœur, enfans & amis; 
■c'eft cette terrible tentation où les per- 
Tonnes véritablement converties, lont 
prelèntement expofées. Il leur faut au (Il 
très - fouvent combattre leur imagina- 
tion & leur cœur , à caufe de l’habitude 
qu’a produit en eux une longue pèrie- 
.verance dans l’erreur. C’eft: pourquoi 
ces perfonnes font trés-particulierement 
obligées de chercher comme les pre- 
miers Chrétiens , dans l’impofition des 
mains Epifcopales les grâces que Dieu 
y préfente pour .confirmer la foy de Tes 
.enfans. 

C H A P I T R 5 III. 

De la Pénitence. 

D. /'‘"YU’enfeigne la parole de Dieu fur 
V^la Confefiîon > 

R. Elle étoit ordonnée dès l’ancien 
Teftament: Quand quelqu'un fera coupa- 
ble , dit Moyfe , il confejfera en quel point 
il a péché , & le Sacrificateur fera propitia- 
tion pour lui a caufe de Jon péché. 

D. N'eft-ce point là une des prati- 
ques de l’ancien Teftament qui font 
abolies dans le nouveau ? - 

R. L’Evangile ne l’abolit en aucun 
endroit ; d’ailleurs elle n’eft pas moins 
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r 144 La vérité de U Relit. Catholique , 
neceflaire. .Car fi les Ifraëlites avoient 
tefoin de déclarer leurs fautes aux Sa- 
crificateurs pour apprendre d'eux quel 
facrifice ils dévoient offrir pour en faire 
la propitiation ; les Chrétiens ont aufïi 
Jbefoin d’apprendre quels font les reme- 
des par lefquels ils doivent reparer leurs 
pechez. C’eft pourquoi on doit aufïi re- 
iev. garder la connoiflance que dévoient 
* 4 ^ avoir les anciens Sacrificateurs , pour 
10.10. .diftinguer entre la lèpre & la lèpre, en- 
v tre ce qui étoit faint& ce quinel’étoit 
pas , comme une figure de la capacité 
que doivent avoir les Prêtres du nou- 
veau Teftament, pour diftinguer la na- 
ture des pechez , & fçâvoir fi n’étant 
qu’une lèpre comme fuperficielle , iis 
n’infeélent pas le fond du cœur j ou fi 
étant femblables à la lèpre rongeante , 
iis attaquent mortellement la vie de Pâ- 


me. 

D. Y a-t-il des preuves pofitives dans 
la fainte Ecriture , que la Confeflion ait 
été obfervéefous le nouveau Teftament 


aufii-bien que fous l’ancien ? 

R. Le S. Efprit nous produit deux té- 
moins-, fçavoir S. Matthieu & S. Marc , 
.qui difent à l’égard de S. Jean-Baptifte, 
MattK. qvfi a le premier prêché PEvangile , que 
f } . 6 . les Juifs étoient baptifez par lui au Jour- 
:dain , en confeftant leurs pechez. 
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D. Trouve-t-on des exemples des fi- 
dèles qui fe foient confeftêz depuis que 
l’Eglife Chrétienne a été t©ut-à-fait éta- 
blie ? 

R. Plusieurs de ceux qui avoient crû ,• 
dit faint Luc , venoient déclarer & con- 
fefler leurs pechez. On voit dans le mê- 
me partage , comment dans cette C011- 
feflion les Apôtres avoient appris que 
plufieurs de ces gens - là avoient des li-' 
vres de magie , & les obligèrent de les : 
brûler. 

D. Eft - ce fur tous les partages que- 
vous venez d’alleguer , que vous fondez 
la necefiité de la C on fe filon ? 

R. Je les ai feulement allégué^ pour 
montrer futilité de la Confeflîon , Sg 
pour réfuter ceux des Prétendus Refor- 
mez qui difent qu’elle eft inutile , Sc mê- 
me pernicieufe. Mais pour ce qui eft de 
la necefiité de la Confefiion , elle eft éta- 
lie dans l’oracle par lequel Jefus-Chrift 
a établi lo Sacrement de la Penitence : 
A quiconque vous pardonnerez, les pechez. » 
ils feront pardonnez, ; & à quiconque vous 
les retiendrez , , ils feront retenus . 

D. Y a-t-il quelque autre partage du 
nouveau Teftament } où il foit parlé de 
cette Confefiion de nos pechez que nous 
devons faire aux Prêtres ? 

R, II eft très- apparent qu’oil doit y 
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24^ La. vérité de laRelio. Catholique, 
rapporter ce commandement de fàint 
Jacq. f. Jacques ; Confejfez. vos pechez* les uns aux 
• autres , 

D. Les Prétendus Reformez difent r 
qu’il s’agit ici de la Confeffion que les 
particuliers fe font les uns aux autres,; 
quand ils fe font offènfez , parce que S. 
Jacques difan* : Confejfez. vos péchez, les 
uns aux autres , marque qu’il veut parler 
d’une Confeflion réciproque. Or les- 
Prêtres ne feconfeffent pas aux Amples» 
particuliers , comme les particuliers fe 
confeflènt à eux* 

R. Les Prêtres à qui le peuple fe con- 
fefîe , le confeflènt aulïï à d’autres Prê- 
tres. D’ailleurs ces paroles les uns aux 
suivis, \\z isarqiwn: pas toujours une ac- 
tion réciproque entre les mêmes perfon- 
nes : par exemple , quand les Apôtres- 
* p * e " e ex h° rtent ^s Chrétien* d'être hofpitaliers 
& charitables les uns envers les autres , ils ne 
veulent pas dire que les pauvres doivent 
loger les riches , comme les riches doi- 
vent loger les pauvres* 

D. Pourquoi entendez-vous cepaflàge 
de la Confeflion qu’on fait aux Prêtres ? 

- R. Ce n’eft pas feulement à caufe de 
l’ordre de Jefus-Chrift, qui établit dans 
l’Eglife le Sacrement de la Penitence. Je 
remarque en particulier fur ce pairage 
de faint Jacques, que le verfet precedent 


r- 
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Troijîéme Partie, Chap. III. t^rf \ 
parle des- Prêtres que le malade a en- * 
voyé chercher pour obtenir fon foula-* 
gement , & la remifïion de fes pechez. 

On doit donc croire , que non feulement 
TOndtion, mais auiïl la Priere & la Con- 
feflion, dont il eft ici parlé, font des cho- 
ies qui regardent leur miniftere* 

D. Pluneurs perfonnes de la Religion 
Prétendue Reformée n’ont pas de peine 
à approuver la Confeflîon ; mais il leur 
paroit'- tout-à fait étrange que des Prê- 
tres , qui font des pécheurs , prétendent 
pouvoir abfoudre les hommes de leurs 
pechez. 

R. Le même partage qui établit le plus 
fortement l’obligation qui eft impofée 
aux pécheurs de le confeltèr, établit avec 
ùne évidence par&ite le droit que les 
Prê rites ont d’ab foudre : A quiconque vous j ean 
pardonnerez, les pechet» ils feront pardon - 
liez. : & à quiconque vous les retiendrez ,, ils 
feront retenus. Et dans l’Evangile de faint 
Matthieu 1 il eft dit : Ce que vous aurez, lié ivfatth. 
fur la terre , fera lié dans les deux ; & ce x *' l8i 
que Vous aurez, délié fur la terre ,fera délié 
dans les deux. ' . 

D. Ce droit netoit-il point un privi- 
lège particulier aux Apôtres ? 

R, Si les Apôtres l’ont eu , on a donc 
tort de dire , qu’il eft importable qne des 
hommes en puilfent abfoudre d'autres 

L iiij 
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148 Z/4 vérité de la Relig. Catholique, 
de leurs pechez. Mais par quel droit 
n’attribuer cette autorité qu’à la perfora 
ne des Apôtres ? Eft-ce parce que cela' 
n’eft dit qu'à eux ? Notre-Seigneur n’a 
aulïï dit qu'a eux , d’aller inftruire les 
Nations , & les baptifer. Faudra - t - il 
conclure dé-là, que lès Apôtres feuls 
©nt eu le droit de travaillera laconver- 
/îon des infidèles , & d’adminiltrer le 
Baptême ? Ce feroit-là détruire le Chri- 
ftianifme. Il faut donc reconnoître que 
les Prêtres, qui ont hérité dès Apôtres le 
droit de prêcher & de baptifer- , en ont 
aulïï hérité celui d’abfoudre les pechez' j, 
routes ces choies étant auffi necellàires 
à l’Eglife dans la fuite des fiecles, qu’el- 
les l’ont été dès le commencement. 

D.. Cependant Notre - Seigneur ap* 
prouve là doétrine des Juifs , qui di- 
foient Il n'y a, qu'un feul Dieu qui par- 
donne les pechez . 

R. Il faut' croire que Dieu feul peut, 
pardonner les. pechez , 5c que les Mini- 
fhes peuvent aullî les pardonner, parce, 
que l’une & l’autre de ces cliofcs le trou- 
ve dans la fainte Ecriture. 

. ' D. Comment faut - il concilier, ces- 
deux veritez ? 

R- C’eft que Dieu pardonne des pe- 
ehez- en fon nom , & par fa propre au- 
torité parce qu’il elt le feul fouveraim 
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Monarque, le feul, à parler exactement,, 
qui l'oit oftènlê , le l'eul Maître du Para- 
dis 6 c de l’enfer. Mais les Frêtres & les 


Miniftres de Jefus Chrilt peuvent aulïi; 
les pardonner en fon nom , de fa part ,, 
& par fon autorités Airifi , quand le% 
Prêtres pardonnent les pechez , ce font 
des Serviteurs par le miniftere defquels 
Dieu les pardonne. C’ell pourquoi leur 
abfolution n’a- de force qu’envers ceux» 
qui ont la vraye repentance que Dieu 
demande dans- l'Evangile.. 

D. N’y a-t-il point de palfage de la 
fainte Ecriture qui puille faire voir qu’iE 
n’y a point d’inconvenient à dire , que 
des hommes confèrent de la part de 
Dieu la remillion des pechez à des 
gens 9 qui fouvent font moins pécheurs 


qu eux ? 

R. Il y en a autant qu’il y a de pafla-* 
ges fur les Sacremens, où ils font repre- 
lentez comme les fceaux du pardon des' ^ . 

pechez. Quand Notre - Seigneur a or- 
donné le Baptême en remillion des pe- 
chez , n’a-t-il pas voulu que des honii- 
nies pécheurs conferalTent en fon nom 
le pardon des pechez aux enfans, & aux* ' 
autres quiferoient baptifez 2 Quand les 
Apôtres ordonnent que les Prêtres prient; f» 
poiir le malade , & l’oignent d’huile au 4 ‘ 
nom du Seigneur , en promettant que 
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15 o La vente' de la F.e’ig. Catholique ,■ 
les pechez lui feroienc pardonnez, n’ont- 
ils pas voulu de même que des pécheurs 
conféraient au nom de Notre-Seigneur 
Jefus - Chrift la remiUîon des pechez à 
des hommes , qui étoient quelquefois 
moins pécheurs qu'eux’ 

D. Que concluez-vous de cela ? 

R. C’eft que l’on refpefte peu la pa- 
role de Dieu , quand on 11e peut fouf- 
frir qu’on dife , que les Miniftres de Je- 
ius - Chrift confèrent le pardon des pe- 
chez , & fur-tout qu’on ne le peut fouf- 
frir dans la matière de la penitence , à 
1 égard de laquelle le Seigneur leur a- 
dit en termes exprès : A quiconque vtus- 
pardonnerez, les pechez,, ils feront pardon- 
nez.. 

D. Les pécheurs qui fe font confef- 
feZj font-ils obligez de faire les péni- 
tences qu’ordonnent les Gonfeflèurs ? 

R. Oui- Car l’efprit qui régné dans 
la fainte Ecriture , eft un efprit de peni- 
tence qui doit reparer le péché, faites pe- 
nitence. C’étoit le fujet ordinaire des 
Prophètes , de S. Jean, de Notre - Sei- 
gneur , Sc de fes Apôtres.. 

D. Cette penitence emporte - 1 - elle 
quelques mortifications du corps , outre 
le renoncement au péché & la pratique 
des bonnes oeuvres ? 

^.La fainte Ecriture l’explique par-touc 
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Troifiéme Partie , Chap. î l I. ifi 
de cette maniéré. Quand les Ninivites 
voulurent faire penitence, ils dirent non 
feulement : que chacun fe détourne de fort 
péché ; mais encore , que tous [oient cou- 
verts de focs , qu'on ne prenne aucune nour- 
riture » qu'on ne boive pas même d'eau. Le 
Saint-Efprit loue Achab , de ce qu’aprés 
avoir entendu les menaces de Dieu par 
la bouche d’Elie, il fe fournit aux morti- 
fications de la penitence; il déchira [es ha- 
bits , U couvrit [on corps d'un ciliée ; il jeûna ; 
il s'cnveloppoit dans un facpour prendre [on 
fommeih il marchoit la tête batjfée.C’eft. auf- 
li cette vie de penitence que menoit Ju- 
dith dans fon veuvage , félon qu’il eft 
écrit , qu'elle vivait dans la retraite avec | u ^ ltIu 
les filles qui la ferv oient ; quelle avait un 
cilice fur les reins , & quelle jeûnait tous les 
jours de fa vie , a l'exception des fêtes dlf- 
racl. 


D. -Ces mortifications de la peniten- 
ce font-elles auffi propofées avec loüan- 
ge dans le nouveau Teftament ? 

R. OUi , comme cela paroît d’abord 
par l’exemple de faint Jean ; quand il 
prêchoit la penitence , pour en donner 
l’exemple , il demeuroit au defert , cou- Matth. 
vert dé gros poil de chameau , ceint d’u- ** * 
ne ceinture de cuir , fe nourrilfant de 
fàutérelles & de miel fauvage. Quand 
Notre-Seigneur propofoit dans quelque 

Lvj 
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251- vérité de la Rclig. Catholique , 
détail la penitence chrétienne, il joignoib 
le jeûne à la prierej les Apôtres ont auf- 
fi fouvent recommandé le jeûne. S. Pauli 
propofant Ton exemple à tous ceux qui 
veulent remporter le prix de la couron- 
ne incorruptible , dit , qu’il matte Ton - 
corps , & qu’il le réduit en fervitude. Ce 
fut dans une fi fainte vûc que Timothée 
s-’abftint: de vin , jufqu’à ce que la foi— 
blelTe de fon eftomac , 6c l’autorité de S. 
Paul renflent obligé d’ers prendre.. 

D. Quels font les ufages de cette pé- 
nitence félon la fainte Ecriture ? 

R. Le premier regarde le pafle ; c’eft: 
de tâcher dapaifer la colere de Dieu , 
irritée par les pechez ; & pour cela de le.- 
venger nous - mêmes contre nous-mê- 
mes. Quifiçait , dilent les Ninivites, pour 
rendre radon de leur penitence, quifiçait- 
fi D;en ne Je repentira point, & ne Je détour- 
nera point de l'ardeur de fa colere , afin que 
nom ne perijfions point ? Saint Paul écrit 1 
aux Corinthiens , que la trijlejfc félon Dieu 
produit la penitence , & que celle qu'ils ont 
rejfientie , avoit opéré en eux la vigilance , 
la jnloufïe , & la vengeance. C’eft-là cette 
vengeance fainte par laquelle émûs 
d’une fainte jaloufie pour la gloire de 
Dic-u , nous vengeons contre nous-mê- 
mes cette gloire que. nous avons ofFen— 
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D. Que tirez-vous de là ? 
ij. C’eft qu’on ne peut douter, que fei 
Ion la fainte Ecriture , les pécheurs ne 
doivent faire leur, penitence dans la vue 
du palïe , pour expier leurs pechez * ou 
pour dire la même chofedans une autre 
, expreïïion , pour s’appliquer l’expia- 
tion qu’en a faite Notre Seigneur par le 
moyen de fes fouftrances , que l’Efptit 
de Dieu montre dans fa parole, être ne- 
ceifaires pour accomplir ce qui manque 
aux fopfîfances de Jefus - Chrilfc , pour 
fatisfaire la juftice divine par des œuvres 
de penitence pratiquées par la grâce de 
J efus-Chrift, & recommandées dans la 
parole de Dieu. 

D. Quelle eft l’autre vue de la peni* 
tence ? 

Elle regarde auflî l’avenir. Car la- 
làinte Ecriture nous enfeigne, qu’elle eft 
deftinée à- corriger les paffionsdu pe-r 
cheur , afin qu’il ne retombe plus dans^ 
fes defordrcs. C’eft-là l’ufage que la 
Saint- Efprit a exprimé à l’égard de cet- 
te célébré penitence impofée à l’incek 
tueux, dont il a voulu faire le récit, afin 
qu’elle fervît de réglé & de fondement 
à tous les autres.. Qiïil [oit livré- au dé- '■ 
mon, dit faint. Paul, pour mortifier fa chair , 
afin cjtte [on ame foit fauvée au jour de No~ 
tie-ScigtiM Jefiu-ChtiJf.*- .. . . ... 
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D. La parole de Dieu permet-elle à 
l’Eglife de remettre quelquefois aux pé- 
cheurs les peines aufquelles ils font obli- 
gez à caufe de leurs pechez ? 

R. C’eft- là une partie du pouvoir que 
t ^ Jefus-Chrift lui a donné , en difant : Tout 
.j 8. I g’. ce que vous délierez, fur U terre ,/èra délié 
jean a u Ciel • A quiconque vous pardonnerez, les 

>0.2 j. pochez. , ils feront pardonnez.. Et le relâ- 
chement que l’Eglife fait en vertu de ce 
pouvoir , des peines que les pécheurs 
étoient obligez de fouffrir , eft appelle 
Indulgence. 

D. Y a-t-il dans le nouveau Teftâ- 
ment quelque efpece d’indulgence? 

R. S. Paul ayant appris la repentance 
de l’inceftueux de Corinthe, lui pardon- 
na , <k le déchargea de la peine qu’il lui 
a. Cor av0 * c inapofée , de peur , comme il le dit, 
a- 6 . 7* que le démon n\ût le deffm fur lui , en l'a- 
ï0, l1 ' battant par une triffejfe exceffive. 

D. Que concluez-vous de cet exem- 
ple? 

J’en conclus, que quand l’Eglife voit 
que les pénitences qu’elle a iiïipofées 
aux pécheurs , leur ont été falutaires r - 
elle peut les en décharger. J’en conclus 
auffi , que les Indulgences ne font uti- 
les qu’à ceux qui comme ce pecheur de 
Corinthe , fe repentent véritablement de 
leurs crimes , qui ont commencé d’en 


7 ‘“roijîeme Partie y Chap. ÏV. 
faire une amere penitence , & qui ne 
pourroiènt la continuer fans s’expofer à 
de grands iticonveniens. 

Chapitre IV, 

De l'Extrême- Onüion. 

D. T ‘Extrême- ©néfcion eft-elle établie' 

JL, dans le nouveau Teftament ? 

R. Saint Jacques dit formellement : 

T a-t il quelque malade parmi vous , qu’il J acc l' T* 
appelle les Prêtres de CEglife , qu'ils prient 
pour lui y & qu'ils l’oignent d huile au nom 
du Seigneur ; le Seigneur le relever a ; & s'il 
a commis des pechez , ils lui feront pardon- 
nez, Voila dans ce feul partage le ligne J 
rticré-, qui eft l’onétion qu’on doit join-- 
dre à la priere. Voila la grâce qui eft la 
guérilon du corps ,-quand elle eft utile à- , 
la gloire de Dieu, 8c fur-tout là remif- 
lion des pechez. 

D. L’Extrême-'On&ion devoir- elle' 
être abolie quand on vit cefter le don 
des guérifons miraculeufes dans l’Eglife ? 

R. Quoique lafoy ne foitplus accom- 
pagnée du don des miracles qu’elle pro- Marc, 
curoit aux premiers Chrétiens, là necef- 1 7 * 
fité fübrtfte toujours également ; il en Jean 
eft de même de cette Onétion facréedes 1+, IZ * 
malades. 
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D. Doit-on à cet égard raifonner fur 
les Sacremêns comme fur la foy ? 

R. Oui. Gar quoiqu'on ne reçoive 
plus dans les Sacremens les dons mira- 
culeux avec la grâce , ils ne font pas 
moins necdfaîres. 

D. Donnez-nous-en un exemple. 

R. Les feuls premiers Chrétiens dé- 
voient recevoir en même temps les dons» 
ordinaires & extraordinaires du Saint- 
Esprit dans la Confirmation. Cependant 
l ! Eglife l’a continuée pour recevoir les 
grâces ordinaires , qui font les principa-, 
les ; 8c faint Paul l’a mife au rang des 
choies qui doivent durer jufqua la fin 
du monde. 

D. Donnez - nous fur cela quelque 
exemple qui ne foit pas contefté par les 
Proteftans. 

R* L'Hiftoire de l’Eglile parle des gué- 
rilons miraculeufes- opérées par le Bap- 
tême. Mais pour 11e point fortir de la pa- 
role de Dieu, faint Paul nous apprend 
que plufieürs -Communions indignes fu- 
rent punies dans lanailfance de PEgiife, 
par des maladies & des morts extraor- 
dinaires. Quoique PEuchariftie ne foit. 
plus accompagnée de ce miracle , on ne 
îaillê pas d’en continuer l’ufage. 

D. Quelle conduiion tirez-vous de 

là?. 
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P. G’eft que quoique le don des gué- 
rifons aie ce lié dans l’Eglife, cela n’a pas ‘ 
dû empêcher l’ufoge de l’On&ion facréo 
des malades, dans la vue de recevoir les 
grâces falutaires , & fur-tout de la re^ 
million des> pechez , dont les fideles au- 
ront toujours befoin , & dont S. Jacques Jacq. rv 
nous enfeigne qu'elle eft le fceau. ' . 

D. Cette Ondtion ne fert-elle plus au-» 
jourd’hui pour la guérilon des corps ? 

P, Quoique Dieu ne juge pas fi fou-» 
vent à propos de guérir les malades qui ’ 
reçoivent ce Sacrement, qu’il le jugeoie 
dans la primitive Eglife , il continue en- 
core, d’exaucer par un effet de fa mife-? 
r-icorde les prières quon lui préfente 
alors pour la fauté des malades , quand 
cette grâce eft avantageufe pour fa gloi- 
re , & pour leur fa lut.. Ce qui arrive 
quelquefois* 7 - - j c • 

D.. Si cette On&ion fort pour la gué- 
rifon du corps ^pourquoi les malades ne' 
la rccoivent-ils que quand le mal parole 
defefperé? , 

R. Si la coutume de recevoir fi tard 
l’Extrême-On&ion avoit été dans l’Egli- 
fo dès le temps des Apôtres ,, il faudroir 
dire que la fainte Ecriture nous enfeigne x 
de 11e la demander que quand on ne 
peut plus rien efperer de fufage des 
moyens ordinaires* Ori dirait, par exenj* 
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pie., que Saint Paul ne confeille pas à Ti- 
mothée de guérir par cette On&ion fa- 
crée , la foibielïè de Ton eftomac , puis- 
qu’il lui ordonne de prendre un peu de 
vin. Mais comme cette coutume de re- 
cevoir h tard cette* Sainte On&ion , n’a 
été introduite dans l’EgliSe que par la 
foibleftè des hommes , à qui toutes les 
préparations à la mort ont fait peur , iV 
eft plus Solide de dire , que c’eft la faute 
des malades , s’ilsv ne reçoivent l’Extrê- 
me-Qn&ion que dans le temps où le 
mal paroît defefperé. L’Eglife ne leur a 
point ordonné d’attendre cette extrémi-*' 
té j il Suffit que la maladie (bit dange- 
reufe , pour avoir lieu de demander le’ 
Sacrement de cette On&ion Sacrée donfc 
parle S. Jacques* 

1 ♦ • • c 

Chapitre.- % 

- N — 

De l’Ordre.- 

î). T E Sacrement de l’Ordre eft - il 
. JLf établi* dans la parole de Dieu ? 

JJ. Oüi. Car on y trouve le Signe Sai- 
cré , qui eft l’impofition des mains , & la 
grâce attachée à ce Signe. Ne négligée 
point , dit Saint Paul à Timothée , la grâ- 
ce , qui félon qu'on l'avait prédit , vous a été 
conférée par l-impofîtien' des mains des Pre- 


Digitized by Google 



Troifiéme Partie , Chap, V. iy $ 
rrr/. Rallumez. , lui dit-il encore , /4 
' rf'ff Dieu qui efi en vous , que vous avez, re- 
çue par l'impo/itfon de mes mains . 

D. Trouve-t-on dans» la feinte Ecritu- 
re , qu’entre les Minières de l’Eglife il ; 
doive y avoir des Evêques ?- 

R. La parole de Dieu reprefente les 
Evêques comme établis pour ordonner 
les Prêtres particuliers, & comme ayant 
jurifdi&ion fur eu* ; ce font les Evêques- 
qui font nommez dans le nouveau Tef-- 
tament les Anges de l’Egltfe. Car on ap- 
prend dans les Aétes , que dès ces pre-- 
miers temps , il y avoit plufieurs Mini- 
ères àEphefe cependant entre ces Mi- 
nières d’Ephefe , il y en- a un que Jefus-r 
Chrift nomme en particulier dans l’Apo- 
calypfe X Ange de l'Eglife d'Epbefe. Apoc. 

D. Le nouveau Tcftamenr nomme- u u 
t- il quelques-uns des Evêques que les 
Apôtres avoient établis pour ordonner 
des Prêtres particuliers, & pour avoir ju-- 
rifdi&ion fur eux ? 

R. Il nomme entre autres feint Ti- 
mothée, que feint Paul avoit établi à 
Ephefe , & feint Tire , qu’il avoit établi" 
en Crete. 

D. Alléguez quelque palfege qui mar- 
que cette fuperiorité de Timothée fur 
les autres Prêtres. 

Æv Saint Paul lui ayant marqué les 
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qualitez-des perfomies à qui il devoir 
confier le faint miniftere , & les devoirs 
qu’il devoir remplir dans le fien , lui dit ?■ 
Ne recevez, point d? dccufation contre un Prê~ 
tre , que fur la dépofition de deux ou trois- 
témoins. 

D. Alléguez aulîi quelque palïàge qui 
marque la- Supériorité de S. Titelur les 5 
autres Prêtres. 

R. S. Paul commence la lettre qu’il 
liii écrit , en difant : Je vous ai laijfé en 
Crete y afin que vous y régliez, tout ce qui re- 
fit a y r e fier , & que vous établiriez, des- 
Prêtres en chaque Pille ; & dans la fuite il> 
employé le refte de fon Epjtre à lui man- 
quer les difFerens devoirs de fon Epifco-- 
pat. Et pour lui apprendre à s’en mieux» 
acquitter , il lui reprefente les qualitez- 
que doivent avoir les perfonnes à qui il 
confiera le faint miniftere. 

D. Quels font les moyens légitimée 
pour être ordonné au nombre des Mini- 
lires de l’Eglife î 

R. La lainte Ecriture n’en marque 
que deux j fçavoir la mifïïon ordinaire 
&la million extraordinaire. 

D. Qu’entendez- vous par la million 
ordinaire i ■ f 

R. Sous l’ancien Teftament c’étoit la 
nailfance dans une famille des Sacrifica- 
leurs- ou des Levites:-& fous le nouveau. 
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r’cft l’impofition des mains de l’Evêque. 
Ainfi faint Paul recommande à Paint Ti- 
mothée Evêque d’Ephefe , de à Paint Ti- 
te Evêque de Crete, d’ordonner des Prê- 
tres dans les EgliPes. 

D. Qu’entendez- vous par la million 
extraordinaire ? 

R. Celle qui Pe fait par des miracles, 
par lePquels Dieu marque à des per- 
Ponnes qui n’ont pas la million ordinai- 
re, qu’il les établit pour Pes Miniftres 
dans l’EgliPe ; telle a été , par exemple, 
la million de MoyPe , de .celle des Pro- 

D. Ne pourroit-on point Pans l’une ni 
l’autre de ces millions , exercer le mini- 
liere Pacré dans l’EgliPe i 

R. Cela ne pourroit Pe faire Pans une 
uPurpation Pacrilege de l’autorité de 
Dieu. Le Saint-Elprit dit , que perfonne 
ne Je doit attribuer cet honneur y fin on celui 
qui y efi appelle Or dans toute la Painte 
Ecriture on ne trouve aucune vocation 
qui n’ait été faite par les voyes ordinai- 
res , Pçavoir de la nailTànce dans l’an- 
cien Teftament , de de l’ordination par 
des Evêques dans le nouveau j ou au dé- 
faut de cette voye ordinaire, par des mi r 
racles faits exprès. Une troifiéme Porte 
de vocation n’auroit aucun fondement 
dajis la Painte Ecriture, ... ,< 
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D. La vocation qui ne feroit venue, 
ni par la voye ordinaire , ni par la voye 
.extraordinaire que vous venez de mar- 
quer , n’eft-elle point condamnée for- 
mellement dans la parole de Dieu? 

R. Oui. Car un des principaux repro- 
ches que la fainte Ecriture fait .aux Schif. 
matiques des dix Tribus, c’eft d’avoir 
ainfi des Sacrificateurs fans million. Je - 
5. Hois roboam , dit- elle , établit peur Sacrificateurs 
a.’i*. Us derniers d'entre le peuple , qui d étaient 

l^P^r T°* nt ^ es en f Ans de Levi. 
il. 1 /. D. Ne peut-on pas légitimement dans 
,&iy.9. des temps de necefiîté s établir des Mi- 
niftres qui ne foient-pas appeliez par la 
voye ordinaire , ni par l’extraordinaire, 
qui nous eft connue par des miracles ? 

P». Cette necefüté prétendue étoit auf- 
•û le prétexte de Sa.ül, qui vouloir excu- 
fer la témérité avec laquelle il avoit en» 
■trepris d'offrir un facrifice dans le temps 
Rois ^ Ue ^ eS Pkiliftins a M°i enc combattre, 
*3 .11. y° HS n’étiez» point venu , dit-il. à Samuel , 
dans les fept jours que vous m aviez» mar- 
quez» , , cependant le peuple fe retir oit peu à 
peu : les Philijlins étoient prêts à me livrer 
bataille , & il ri y avoit point de façrifice pre<- 
fenté au Seigneur pour tjous le rendre propi- 
ce. J* ai donc été forcé par la necejfité d'offrir 
Fholocaujle. Le Prophète Samuel condam- 
ne cette e^eufe , & lyi répond de la part 
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de Dieu : Vous en avez, ufè follement : il 
falloit vous en tenir an commandement de 
votre Dieu; & pour ne l'avoir pas fait } vous 
perdrez, votre Royaume. Quand il y aune 
véritable neceflîté detablir des Mini- 
ères par une voye extraordinaire , com- 
me dans le temps de Moyfe & des Apô- 
tres , Dieu fait des miracles ; & lorfqu’il 
n’en fait point pour établir extraordi- 
nairement des Minières , c’eè une mar- 
que certaine qu'il veut qu’on fe conten- 
te de ceux qui ont été appeliez par la 
fucceflion, ou par l’ordination, qui eè la 
voye ordinaire. 

D. Que concluez-vous de cette véri- 
té contre ceux de la Religion Prétendu® 
Reformée ? 

R. C’eè que ceux des Reformateurs 
que le peuple a ordonnez^ comme la Ri- 
vière de Paris , & le Clerc cardeur de 
Meaux , étoient des gens fans vocation^ 
j’en conclus même que ce défaut de vo- 
cation fe trouve dans tous les Minières 
.de la Religion Prétendre Reformée j 
n’ayant point été ordonnez par des Evê- 
ques , ils n’ont aucun droit de prêcher , 
ni d’adminièrer les Sacremens. Ni les 
uns ni les autres ne font entrez par la 
porte; ainû , félon l’Evangile, ils ne peu- 
vent être confiderez comme de vérita- 
bles Paèeurs , Sc on leur doit appliquer 
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ce que Dieu difoit autrefois par Jeremieî 
Je n’ai point envoyé ces Prophètes, & ils n’ont 
pas la 'tjfé de courir ; Je né leur ai point par - 
lé, & cependant ils ont prophetifé ; 8c ce 
que Jefus-Chrift dit dans l’Evangile : Ce- 
lui qui n’entre point par la porte dans la ber . - 
gerie des brebis , mats qui y monte par un au- 
tre endroit , ejl un voleur & un larron . 

Chapitre VI. 

Du Mariage. 

V . /^\Ue croyez-vous du Mariage ? 

R. Je crois que c’eft un Sacre- 
ment ; l’union du mari & de la femme 
étant le ligne vifible de la grâce invifi- 
Me, qui nous eft reprefentée par le Ma- 
riage. Car faint Paul en parle comme 
d’un ligne de l’union qui eft entre Jefus- 
Chrift & l’Eglife. Il y a aulïi une grâce 
conférée par le Mariage , puifque ceux 
qui le reçoivent avec les difpolitions 
Convenables , y trouvent la grâce necef. 
faire pour vivre làintement dans le faint 
Mariage. 

D. En quoi l’union de mari Chrétien 
& d’une femme Chrétienne, reprefente- 
t-elle l’union de Jefus-Chrift & de fou 
Eglife ? 

v" R. Ç’eft que Jefus-Chrift ne peut 

jnais 
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triais abandonner fon Eglife , comme un 
mari ne peut jamais quitter fa femme, 
qu’il communique à fon Eglife tous 
les biens, Ravoir les biens de la grâce , 

& ceux de la gloire, de même qu’un ma* 
tirait part à fa femme de tout ce quil 
polfede. C’eft pourquoi les -Réformateurs 
ont violé la iainteté du Mariage de Je- 
lus-Chrifb avec fon Eglife , eu luppofant 
qu’il l’avoit abandonnée , & qu’il ne lui 
avoit pas donné pendant piuüeurs fieclas 
ion elprit de vérité & de pureté. Epfcef. 

D. A vez-vou* quelque paflàge du nou- 
veau Teftament fur ce fujet ? ' 

P,. Saint Paul nomme le Mariage un 
grand myftere ; ce que la Vulgate a tra- 
duit par un grand Sacrement. En effet , le 
terme de myllere eft le nom le plus ordi- 
naire que fEglife a toujours donné aux 
Sacremens. On doit même remarquer 
que le Saint Efprit , prévoyant les con- 
tracj|£tions des Novateurs fur ce fujet , a 
donné au Mariage ce nom de Myftere, 
eu de Sacrement , qu’il ne donne pas au 
Baptême même, ni à plufieurs autres des 
Sacremens. Il y a ainfi d’autres précau- 
tions à l’égard des autres Sacremens 
qu’on devoit le plus contefter , afin que 
ceux qui fe laifTeroient véritablement, 
conduire par la fainte Ecriture,ne fuirent 
point feduits par les illulions des Prêt. 

111, Parue, M 
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166 La vérité de la Relig Catholique , 
Reformez fur la matière des Sacremens; 

D. Quoique le Mariage foie un état 
fi faint, cela empêche-t-il que félon la* 
parole de Dieu , ce ne foit une chofe ex- 
cellente que le célibat? 

Æ.Jefus-Chrift enfeigne formelleraenj, 
quü y a quelques fidèles qui embrajfent cet 
état pour le royaume des Cieu # , quoi qu'il ne 
foit pat donné à tous de concevoir un dejfein 
fi fiiblime. Saint Paul , qui n’étoit point 
marié, dit, qu'il voudroit que tons les Chré- 
tiens fujfent dans un état [tmhlable aufien , 
afin de s’attacher à Notre - Seigneur fans 
difiraflion. 

D, N’y a-t-il point fur cela de refle- 
xion à faire contre la Reformation des 
Proteftans? 

/?. Il eft tout-à-fait étonnant qu’aucun 
de leurs Reformateurs n’ait çhoifi un 
état fi faint & fi recommandé dans la 
fainte Ecriture ; ils avouent eux-mêmes 
que c’eft-là l’état où vivoient commune- 
ment les Peres anciens , qui 11e préten- 
doient pas comme eux , être fufeitez ex- 
traordinairement de Dieu , pour relever 
l’Eglife ; au lieu de cela les Reforma,, 
teurs, foit qu’ils fufTent libres , foit qu’ils 
• fuflfent liez par des voeux , fpnt tous en- 
trez dans le Mariage, 

p. Saint Paul ne permet-il pas à tous - 

Us Çhjiçtiçüs de Te relier ? quan4 il 44 | 
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P oter éviter l'impureté 3 que chacun ait fa 
femme.- * * 

Æ. L’Apôtre parle feulement dans ce 
paffëge à ceux qui font mariç£,afin qu iis 
ne fe fepàrent pas d'avec leurs femmes; 
ou à ceux qui ne l’étant pas , ne fe font 
pas ôté le droit d’entrer dans cet état : 
car lorfque des femmes de fon temps , 
qui s’étoient dévouées à l’Egliie, voulu- 
rent remedier par le Mariage aux môu- 
vemens de leur convoitife , bien, loin de 
les en louer , il les traite de parjures : 
Quand, elles Je veulent marier , cfit-il , cefi 
que leur impureté let porte à fe rebeller cen- 
tre Je fus Chrijl ; & elles s’expofent à la con- 
damnation de Dieu, en violant ainfi leur pre- 
mière foy. Le Mariage n’eft donc pas , fé- 
lon faine Paul , un remede légitimé à 1 » 
convoitife pour ceux qui fe le font dé- 
fendu par un engagement volontaire* 
Dans ces foiblelfes, ils fo doivent regar- 
der comme une femme , qui dans un pa- 
reil état foroit feparée de fon mari à cau- 
fe d’une longue abfence, d’un emprifoiv- 
uement , ou de quelque maladie invété- 
rée , ils doivent pour lors recourir au 
jeûne, à la priere, au travail, &à la fui- 
te des occafions. 

D . L’Apôtre dit en general , que le 
Mariage ejl honorable entre toutes fortes di 

Mij 
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R. Plufieurs cioyent qu’il faut tradui- 
re en toutes chofes , &c non entre toutes JoTt 
fes de ferfonnes ; $c que S..Paul a voulu 
condamner par çet oracle , des Heretir 
ques , qui dès fon temps condàmnoienc 
la génération des enfansjmais quand on 
traduiroit, entre toutes fortes de perfon- 
nés , il faudroit toujours reftraindre cet- 
te proportion à- ceux qui ont le droit de 
fe marier : car rt on vouloit abfolument 
expliquer à la lettre ce partage , il s’en- 
fuivroit que le Mariage feroit honora- 
ble entre les freres ,& les foaurs. 

P. N’ayez- vous point d’autres luroie.- 
j-.es pour expliquer ce partage 3 » 

' . R, Il paroît par toute la fuite du diC* 
cours qu’il faut traduire , non pas , le 
flîariage ejl honorable entre tous , comme Ci 
Paint Paul- eût voulu combattre des gens ' 
qui eulfent dit, qu’il y avoit des perfon- 
nes entre lesquelles le Mariage n’étoit 
pas honorable ; mais que le Mariage ejl 
honorable en toutes chofcs , l’Apôtre exhor- 
tant tous ceux qui étoient mariez , de 
jie point fouiller la fainreté de leur état . 
par l’a du Itéré. 

IL -Comment prouvez- vous cepte ex- 
plication ? • y 

R. C’eft un endroit d’exhortation, 8c 
non de doctrine,. Les tjrpis verfets pre„ 
cedens , & les trois fuiyans, fojip des ex,- 

r * • » 
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hortations de morale. A quel propos 
donc faire entrer^ku milieu un verfet de 
doctrine où faint Paul dife qu il eft per-' 
mis à tout le monde de fe marier. C’eft 
donc laplûtôt une exhortation à toutes' 
les permîmes mariêês de fe conduire 
avec toute forte d’honnêteté -, c’eft ce - 
qui fe voit par le verlet : que le Mariage 
/où honnête entre tous , & que le lit nuptial 
feït fans tache * Le dernier verfet ell l'ex- 
plication du premier ; car, ajoute l’Apô- 
tre , Dieu condamnera les fornicateurs, & 1er 
adultérés. C ’eft-là une preuve évidente 
qui montre l’obligation que les gens ma- 
riez ont de ne point fouiller leur lit par 
l’adultere ; car le mot de fornicateur eft ; 
fouvent: appliqué dans la fainte Ecriture 
à-toute forte d’impureté en general, &; 
non feulement à celle des pfcrfonnes qui 
ne font point mariez. 

D. S.- Paul ne fe contente pas de faire* 
, des proportions generales fur le Maria-' 
ge , qui femblent le permettre a toutes 
fortes de perfonnes. Il le permet formel- 
lement en particulier à qui l’Eglife Ca-« 

. - tholique le défend Il faut » dit#l * que 
l'Evêque / oit iyreprehenfible , mari d’une feü-' 
* le femme , Jobre ,&c. 

Æ. Le temps n’étant pas exprimé daris ; 
l’original , on- peut fous entendre le paf. 
fé ou le prefent ; il faut choifir félon les 
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17 ° La vérité de U Relig. Catholique , 
lumières que fournit à cet égard la fain- 
te Ecriture. Or on trouve par là, qu’on 
doit traduire , non pas qui foit , mais qui 
ait été mari d'une feule femme : l’Àpôtre ne' 
voulant pas que ceux qui doivent être 
en exemple, eulîèfif la marque d’incon- 
tinence & d’attachement aux choies de 
la -chair qu’un fécond Mariage emporte 
avec foi. *" - * 

D. Quelles font les preuves tirées de 
la fainte Ecriture , qui vous font préfé- 
rés la verfion où il y a qui ait été,*, cel- 
le qui dit, qu’il foit mari d’une feule fem- 
' met v 

R. Il y en a deux dans le verfet mê- 
me. 

JD. Quelle eft la première preuve? 

R. Si laint Paul avoir voulu enfeigner r 
ici, que les Evêques n’éroient point obli- 
gez au célibat , il auroit dit : que FEvê- 
que foit nreprehenfible , marié , Jobre , &c. 
il n’auroit point ajouté , marié a me feule 
femme. 

D. Quelle eft la fécondé raifon que 
vous fournit ce verfet ? 

• • ^ R. If parole en confiderant les autres 
qualitez que faint Paul demande à l’Evê- 
v que, qu’il s’agit ici des qualitez necelfai- ’ 
res , & fans lefquelles il n’étoit point 
propre à i’Epifcopar. Or on ne peut di- 
re , que pour être Evêque il foit neccf- 
fiire d’être marié. 
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Di Montrez comment ces deux réfle- 
xions fortifient Vôtre Explication en mê- 
me temps qu’elle^ combattent ce% des 
Proteftans. • • 

R. S. Paul Voulant éloigner du mini- 
ftere Ecclefiaftique ceux qui^ avoient eu 
deux femmes , a dû dire non feulement, 
qui ait été marié , mais qui ait été marié à 
une feule femme. D'ailleurs, comme toiis 
les Juifs & les Qentils fe marioient très- 
jeunes, 1 Egale ne pouvoir trouver alors 
de Miniftres qui v h’eufîent été mariez : 
ainfi avoir été man^d'une feule femme, 
étoit alors ordinairement une qualité 
necelfaire ay;x EvêqUés , comme d’être 
fobre & irreprehenfihle. ' 

D. Avez-vous encore quelque autre 
raifon pour montrer qu’il faut traduire, 
qui ait été mari d'une feule femme ? 

R 11 y ©n a une efpeçe de demonftratioit 
dans un endroit de la même Epître,oi\ 
faint Paul réglé les qualitez neceffaires 
aux Diaconelfes.Il n’y a point d’équivo- 
que dans le Grec , comme dans le paffa- 
ge qui regarde les Evêques. Le palfé y 
eft formellement exprimé , qu'elle ait éte t 
dit faint Paul , femme d’un feul mari. Or il 
eft évident que l’Apôtre n’a pas moins 
exigé des Evêques , qui tiennent le pre- 
mier-rang dans l’Eglife, 8c y exercent les 
fondions les plus fainees , que de ces 
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*-7 1 L* vérité de la Relijr. Catholique , 
femmes, qui teftoient le dernier ordre ' 
entre les Aliniftres de l’Eglife , & y é- 
toient employées aux- uiages les moins 
facrèz. 

D. Il femble du moins- qu’on rte doi- 
ve pas nier que les Diacres écoient ma- 
riez du temps des. Apôtres. Car S. Paul 
ayant, règle les devoirs des Diacres ,au 
verfet huitième , ajoute au verfet onziè- 
me, que leurs femmes de menu Joietit hon- 
nêtes , &C: 

R. Cette preuve cil t-rés-foible pour 
empecber de croire la continence des 
Diacres du temps des Apôtres.. En effet, 
quand fl feroit certain qu’on eût alor 3 
choiE pour Diacres des perfonnes qui 
euilent actuellement des femmes , on ne 
pourroit point montrer que ces perfon- 
nes ne fe fullent pas refoluës à une par- 
faite continence , en fe confacrant au mi- 
laiflere de l’Eglile , comme l’on en â vû 
un grand nombre d’exemples- dans^ la 
fuite des fiecles. 

D. Pourquoi dites- vous , quand il fe- 
roit certain qu’on eût alors choili pour 
Diacres des perfonnes qui eulfent actuel- 
lement des femmes ; cela n’eft-il pas po- 
Etivement marqué, dans le partage que 
j. e viens de citer ? 

R- Cela n’cft politivement- marque 
que dans la vcrfîon des Proteftans, mais 
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cette verfion contient ici une faufleté : 
car il y a fimplement dans l’original y les 
femmes , & non pas , leurs femmes , comme' 
le porte la traduction dé Geneve. 

* D Quelles font les femmes dont laine" 
Paul parle dans ce partage ? ’ 

Ce font ces femmes confacrées au 1 
lèrvice de l’Eglile qü’on nommoit des 
Diaconeflès. Cela pàroît par ce qui pré- 
cédé, par ce qui fuit, & par le verfet me-' 
me. Dans^çe qui précédé on voit que S. 
Paul a cfeiïein de repreferiter les obliga- 
tions de toutes les perfoünes dévouées 
au fer vice de l’Eglife. , Dans la fuite , on’ 
voit que l’Apôtre avoit fort à cœür de’ /. 
marquer les devoirs de ces femmes qui’ 
fcrvoient l’Eglife j & cela d’autant plus 
que quelques - unes avoient caufé *de 
grands fcandalés. Dans le verfet mê- 
me, faint Paul veut que lés femmes dont 
il parle , foient üdelles en t(^es chofes. 

Or cette fidelité étoît une des principa- 
les vertus de ces Diacopeflès , parce 
qu’elles avoient en maniment pluüeurs ; 
chofes necelfaires au'fecvice de l’Eglife , 

& au foûlagement des pauvres. 

D. Saint Paul neanmoins paroît peu 1 ' 
favorable pour le célibat ", da^s 4 cê qu’il 
dit touchant ces Diaconelfes : car en dé- 
fendant de recevoir en 'Ce rang -dés* fèm_- 
mes qui ayent • moins de ibixante' ans , Il ' 

M v 
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montre affez que la continence n’eft pas 
un état auquel on fe puifle légitimement 
engager. 

JR, L’Apôtre ne vouloit pas marquer 
par là, qu’on ne peut abfolument s’en- 
gager à la continence qu’à, cet âge ; mais, 
il marque, qu’il étoit à propos de ne pas* 
recevoir de jeunes perfonnes pour Dia- . 
coneflès , afin qu’elles ne fuirent pas ex- 
pofées au fcandale que caufoienr des per- 
mîmes fi élevées dans l’Egliie 9 jèc ii con- 
nue^ de tour le monde , quand elles ve- 
noient à renoncer aux engagemens du 
lçur confeeration. Ce n’cll donc pas ici 
une décifion propofée à tous les Chré- 
tiens pour regler leur conduire fur les 
▼ceux du célibat ; mais c’eft uneprécau- 
tion, fuggerée aux Conduéteurs pour lu 
choix des perfonnes élevées aux places- 
éminentes dans l’Eglife. S. Paul ne veut 
pas empêcher toutes les perfonnes au- 
dellous de foixante ans , de s’engager à, 
la continence ; mais il veut empêcher 
4 les Conduéteurs d’elever dans les char- 
ges de l’E^life des perfonnes dont l’in- 
conftance pourrait caufer quelque fcan- 
dale, 

D, Continuez d’expliquer vos refle- 
xions fur ce fujet. 

F* J ajoûte que la précaution qu’or- 
donne iaintPaul, de ne laifièt mettre au . 
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rang des DiaconelTes que des femmes 
âgées de foixante ans, regarde feulement 
les lieux & les temps ouïe trouvoit faint 
Timothée; on voyoit par expérience que 
le tempérament de ces Orientaux étoit 
trop violent pour embrallér la continen- 
ce , & cela lur tout à des perfonnes qui 
demeuroient dans le monde pour s’y ap- • 
pliquer aux befoins des autres , Sc dans 
un temps où l’on n’étoit pas aidé pour 
fe foûtenir dans la continence par l’exem- 
ple d’une infinité de perfonnes qui eufi- 
fent pratiqué cette vertu , & à qui on la 
vît pratiquer encore, C’eft pourquoi S, 
Paul crut que la prudence l’obligeoit de 
faire établir dans les Eglifes d’Afie , la 
pratique de ne point recevoir alors do 
jeunes femmes à l’engagement façré des 
DiaconelTes. Cela ne regarde point des^ 
perfonnes qui ont à cet égard plus de 
force que ces nouvelles Chrétiennes de 
I’A fie, qui ont fui les tentations en fe 
retirant du monde , & dont le cœur efl 
fowtenu par les exemples d’une infinité 
de Chrétiens de tout âge & de tout fexe, 
qui ont vécu daus une entière pureté ; 
mais on doit toujours remarquer que ce 
vœu de chafteté paroît fi légitimé à faine 
Paul , que quand il a été fait , même par 
de jeunes perfonnes qui s’y font teme- 
rairement engagées , il déclaré que c’eil 

M vj 


D 


*7.6 La vérité de la Rctrg. Catholique ,, 
nTim. fe damner que de le violer : Quand elle & 
[ij u fe veulent marier , dit-il utiles fe rebellent .* 
contre Je fis- Chrifl par des mouvemens d'im - 
pureté ; & violant ainfi la foy par laquelle 
elles s' ét oient, engagées p elles tombent dans 
la condamnation de Dieu. 

D. La difeipline que fàint. Paul éta- 
- . Elit en Allé , de ne recevoir pour Dia— 
conefles que des femmes âgées de foi- 
xante ans , étoit-elle feulement fondée" 
fur le danger de. ne pouvoir garder la 
continence ? 

Rs Elle letoitaufli fur ce que plusieurs 
jeunes femmes tomboient dansun efprit- 
d’oiiîveté incompatible avec leur falut.. 

■ Saint Paul veut détruire cet abus $ c’eft 
pourquoi il or donne quon ne- reçoive au • 
nombre des veuves nourries par les au- 
mônes de l’Eglife , que les femmes qui 
n’étoienr plus propres à gagner leur vie 
dans les travaux du ménage.. Il ne s’agit 
donc ici que d’un point- particulier de 
difeipline qui regardoit les temps & les 
lieux où fâinr Timothée étoit Evêque,: de 
qui ne peut être tiré à confequence pour 
les temps 8c les lieux dont- les beloins 
font differens*. > - , 

* -* - 
r:u{ it 

i. '■ \i 
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Chapitre VII.- 
Des Ceremonies de l'Eglife. 

Utre les cérémonies facrées- 

V-/ dont- Dieu a fait des Sacre— 
mens , l’Èglife peut-elle employer d’au- 
tres ceremonies dans le Service divin? 

/J. La fainte Ecriture nous apprend' 
que Dieu y en avoit.autrefois établi pla- 
ceurs. 

D. Cetoit lous l’ancien Tcftament 
où les ceremonies étoipnt* deftinées à fi- 
gurer les myfteres de l’Evangile. Or la- 
vericé étant venue , ces figures ontcelfé. 

R. Ce n'eft pas feulement . la Loy do* 
Moyfequi a établi les ceremonies de Ia- 
Religion ; pn en voit qui étoient prati- 
quées fous la Loy de nature. Jacob , par- 
exemple , oignit d huile les monument 
facrez qu’il érigea en l’honneur de Dieu, 
& iMmpofa les mains fur les enfans de. 
Joleph , pour leur donner fa bénédic- 
tion.. Les ceremonies n’ont donc pas été 
deftinées pour les Juifs feuls , qui fé re- 
. g'oient par la Loy de.Moyfe. 

D. Notre-Seigneur n’a-t-il rien en*- 
fèigné touchant la pratique des ceremo-- 
nies par rapport au temps du. nouveau.; 
Teftaœent ? . ■ . 


Gen.' 

2 8.1 S. 

Gen. 

3Î.I4. 
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Æ. L’Evangile nous apprend que No- 
tre-Seigneur n’a pas voulu entièrement 
en abolir l’ufage. Il fe profterna en priant 
dans le Jardin des Oliviers ; il employa 
fa falive avec de la bouc dans la gueri- 
fon de l’aveugle né ; il impofoit fouvent 
les mains fur ceux à qui il vouloit répan- 
dre quelque grâce miraculeufe. Les A- 
pôtres oignoient les malades qu’ils vou- 
laient guérir : Notre-Seigneur leur, or- 
donne de fecoüer la poudré de leurs 
pieds ; il fouilla fur eux quand il voulut 
leur conférer fon Saint-Elprit , & il éle- 
va les mains pour les bénir dans le mo- 
ment de fon Afcenfîon. 

D. N’y a-t-il point d’autre chofe dans 1 
la conduite de Notre-Seigneur où il ait 
autorilé les ceremonies ? 

R. Il a encore montré que ces céré- 
monies , qui île font que des tableaux 
ou les myfteres de la Religion font vifî- 
blement reprefentez , ft’étoienf ûoiüt 
contraires à l’efprit de l’Evangile ;Torf- 
qu’ïl a propofé fes veritez fous le voile 
des paraboles ,. ou fous celui de diver- 
fes actions myfterieufes , telles qu’ont 
été, pat exemple, la féchereflé du figuier 
maudit pour fon infertilité , & les pê- 
ches cfes Difciples qui deviennent fi a- 
boudantes par fâ benediélion. Ce font- 
là des images qui reprefèntoient aux 
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yeux y ou du moins à l’imagination , les 
myfteres du Chriftianifme. D’ailleurs, fi 
les myfteres reprefentez dans des cere- 
monies enflent été contraires à l’efprit 
du Chriftianifme , Notre-Seigneur n’eût 
pas inftitué les Sac'remens.- 
•O. Les Apôtres ont-ils aufli approu- 
vé l’ufage des ceremonies l „ 

S, Paul s’étendit fur un jeune hom- 2 0 ." xo. 
me avant que de le reflufciter ; l’impofi- Ad. s. 
tion des mains leur étoit une ceremonie l6;I 7 i 
ordinaire à l’egard de ceux fur qui ils, 9. 17. 
vouloient operer quelques miracles ; ils 
exhortoient les Chrétiens à lever leurs 2g g 
mains au Ciel dans leurs prières. L’ufa- j TiM4 
ge univerfel de l’Eglife à l’égard des ce- 2. 
remonies , dont quelques unes , comme 
le figne de là Croix >? fè trouvent par- 
tour, ne lailTe aucun lieu de douter qu’il 
n’y en ait eu d’établies par les Apôtres , 
qui ont fondé toutes les Eglifes. 

D. Pourquoi toutes les ceremonies 
n’ont-elles pas entièrement eeffé avec 
l’ancien Teftament > 

F. C’eft quelles n’etoient pas toutes 
deftinées à reprefenter les myfteres- de 
l’Evangile , & qneplufieurs avoient des 
ufages , qui ont aufli lieu dans l’Eglifè 
Chrétienne. 

D Quels font ces ufages des ceremo^ 
nies'de l’ancien Teftament qui ont aufli 
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lieu dans l’Eglife Chrétienne ? 

R. Elles étoient deftinées à inlpirer 
un profond refpeél pour la majefté de- 
Dieu; c’eft pourquoi Dieu ajoute pour 
ràjfon , au commandement par lequel il- 
Icvit. en établit plüfieurs, car je fuis Saint, c’eft-- 
à-dire , non feulement je haïs le péché * 
mais fur-tout ,,je fuis infiniment clevé- 
au delfus de toutes les créatures. 

D. Quels font les autres ufages des- 
ceremonies de l’ancien Teftament , qui - 
ont lieu dans le nouveau ? -* 

R. Elles fervoient à exciter & à fou-- 
tériir l’attention des peuples pour les- 
chofes de la Religion. Dieu les avoit éta-- 
blies pour exciter cette attention , parce 
• que ce s objets vifibles font tres-propres ! 
à réveiller dans lame des hommes , le- 
fouvènir des chofes faintes qu’elles re- 
prelentent. Il les avoit auiïi établies - 
pour foûtenir l’attention des ifraclites , - 
parce que l’homme eft d’une telle foi- 
blefle.pour l’ordinaire ,que iî les efpritS ' 
11e font excitez p^ir la div’erfité du Ser- - 
vice divin, i lstombent hien-tôt dans la 
laiigucurv<S«: dans les diftradtions» 

D. Y avoit-il quelqu’autre ufage des 
ceremonies de l’ancien Teftament , qui 
ait pû obliger d’en établir quelques-unes 
dans le noùveau ? 

R, Je dis enfin quelles fervoient à 
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rappellcr à l’efpvit des Ifraëlites , les 
états anciens où leurs peres avoient paf* 
fé. Ain fi, quand ils mangeoient la Pâque £ 
fort à la hâte , leurs reins étoient ceints,- Ir , m 
leurs fouliers en leurs pieds , & leurs bâ- 
tons dans leurs mains. Cette ceremonie 
contribuoir à leur faire connoître qu'ils 
étoient la pofterité de ces premiers lfiraë-* 
lites , qui eurent befoin de manger la- 
Pâque de cette maniéré , parce qu’il leur 
falloir fortir promptement- de l’Egy-pte j, 
de meme , la coutume de pouvoir faire 
le jour du Sabat une certaine rnefine de A<a. & 
chemin , les faifoit penfer qu’ils étoient ll ' 
defcendus des Iîraclites voyageans dans- 
le defert., dont plufieurî tentes étoient- 
éloignées du Tabernacle de la diftance- 
de cette mefure , &C qui par confequent- 
étoient obligez de faire ce chemin le jour- 
du Sabat v afin de pouvoir s’y- aendre- au> 
Tabernacle félon la Loy de Dieu.- 

D.- Appliquez ces trois vûes aux- ce- - 
remonies de l’Egliie Chrétienne , pouE- 
montrer comment on doit les confide— 
rer, afin d’en profiter félon la fainte- Ecri- 
ture. 

R. En voyant le profond -refpeél que 
PEglife marque pour Dieu, fk pour tou- 
tes les chofes qui lui font conlacrées , il. 
faut concevoir cet efprit de refpeél, de- 
forte qu’on ne fe trouve jamais dans la- 
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maifon de Dieu, & qu’on ne voye jamais 
le culte qui lui eft rendu fans entrer dans 
un tremblement religieux qui foit con- 
venable à la gloire du Roi des Rois , en 
prefence duquel les Rois mêmes ne font 
qu’un pur néant. 

D. Quel eft le fécond ufage que les 
Chrétiens doivent tirer des ceremonies 
de l’Eglife ? 

R. Ils doivent fe foûtenir par ce fe-* 
cours, quand ils en ont befoin, dans une 
grande attention pour le Service divin y 
afin de pouvoir rendre à Dieu dans fa 
Maifon,une adoration non interrompue, 
autant que la foibleftè de cette vie le per- 
met. Il eft auflî très-utile d’étudier l’ef. 
prit de chacune des ceremonies qu’on 
voit ordinairement, afin de s’en fer vif 
enfuite , pour penfer aux chofes quelles 
reprefentent j & s’il y en a quelqu’une 
dont on ne fçache pas encore la lignifi- 
cation , il faut agir comme à l’égard des 
palfages de la iainte Ecriture dont on 
n’entend pas le fens : on ne laifle pas de 
refpe&er ces partages ; & l’on fubftitue 
un fens moral qui édifie, au littéral qu’on 
ignore ; on peut de même fort utilement 
attacher aux ceremonies , dont on ne 
connoît pas encore la véritable itiftitu- 
tion , le louvenir de quelque myftere, ou 
de quelque devoir , afin que nonobftanc 


Digitized by Google 



Troijïéme Partie , Chap. VII. 2 $$ 
notre peu de lumière , elles contribuent 
à nous porter à Dieu. 

D. Quel eft le troifiéme profit que l’E- 
criture nous porte à faire des ceremo- 
nies de l^Eglilè î 

R. C eft d’y confiderer les traces de 
l’antiquité de i’Eglife, Les habits extra- 
ordinaires des Prêtres, & le langage in- 
connu du Service , contribuent à nous' 
montrer, que le Corps de l’Egliie Catho- 
lique fubfiftoit dès le temps où ces £ ho- 
'fes étoient de 4’uiage ordinaire : les lu- 
miliaires fervent à nous faire penfer que 
l'Eglise Catholique eft l’ancienne Société 
qui iuofiftoit des ces premiers fiecles, où 
la fureur des Empereurs Payens forçoit 
les Çhrétiem de faire leurs allcmblées 
dans des lieux trés-obfcurs , ou pendant 
la nuit : la benedi&ion fôlemnelle des 
Fonts à Pâque & à la Pentecôte ^ le fi- 
deau qu'on tire devant l’Autel en Carê- 
me ; le baifer , ou la paix qui précédé la 
Communion , montrent que l’Eglife Ca- 
tholique n’eft pas une Eglife nouvelle, 
mais qu’elle étoit des cee temps éloi- 
gnez , où l’on ne baptifoit foiemnelle- 
ment qu’à Pâque ou à la Pentecôte ; où 
l'on ne découvroit l’autel que lorfque les 
Catechumenes étoient fortis , & où les 
fideles fe donnoient un faint baifer avant 
la Communion plusieurs autres cho- 
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fes dans la difpofttion des lieux lacrez,- 
dans les allions des Prêtres &: dans la 
compoùtion de l’Office , nous font pen- 
fer à l’anticyuité de l’Eglife. 

D. Les Proteftans ne devroient dono 
pas fe faire un fujet de gloire , de ce que 
nos ceremonies ne fe trouvent point dans 
leur Service. 


F. C’eft par une providence adorable * 
qu’ils ont (.ffacé de leur Eglife tous les 
veftiges de l'Antiquité. Dieu a voulu par , 
la fournir une nouvelle marque , pour- 
faire fentir qu’ils font une Société très- 
nouvelle. Pour nous y c’eft notre gloire 
d’entendre qu’on nous reproche nos ce- 
remonies, même celles qui ne paroiffent 
plus être de l’ufage prefent. Or il refte 
toujours cet avantagé aüx ceremonies^ 
de montrer que ^nous fommes l’Eglife' 
ancienne de ces temps , où la conjon du- 
re préfente en rendoit très-utile l’établif- 
fement. Les peuples , ni même les Ec- 
clefiaftiques , à caufe de leur multitu- 
de , & des différences de leur efprit , no 
pourroient fouvent fouffrir qu’on chan- -s 
geât des ceremonies folemnelles du Ser- 
vice , même après que le premier ufage 
en eft ceffé. C’eft pourquoi une Société 
où l’on ne trouve point de ces cerémo- v 
nies , dont perfonne ne s’aviieroit de 
commencer aujourd’hui 't’établiffement^ 
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<?ft nécelïairement une Société nouvel- 
le ; ôc ces ceremonies font par tout où 
elles fe trouvent , des caraéteres d’anti- 
quité. 

D. Comment doit-on le conduire ù 
l’égard des ufages dont les plus habiles 
Doéteurs confelïènt la nouveauté , &: 
,qui bien loin d’infpire.r le fouvenir des 
chojfès faintes, & un efprit de refpeéfc 
pour pieu , tournent l’efprit aux chofes 
' du monde , & font indignes de la fainte- 
xé du Service divin ? 

J?. Ce font-làdes abus que les Supe,. 
rieurs devroient retrancher ; s’ils 11e lg 
font pas ? les fideles doivent n’y point 
participer , en gémir, s’en plaindre aupc 
Conducteurs 5 Ôc en foufFrant ainfi dans 
i’ordre de Dieu ce qu’ils ne peuvent env 
pêcher, profiter de ces defordres par 
une fai nte tolérance. C’eft ainfi que la 
•fainte Vierge, & les autres fideles de fon 
temps fe conduiraient à l’égard de la prp- 

• fanation du Temple, dont on faifoit un 
lieu dé marché , & que les Chrétiens fe 

• font de tout temps conduits fur le fuiet 
des abus , que la négligence des Condu- 
fteurs , ou l’opiniâtreté des peuples en- 
xretenoient dans l’Eglife. 

D. Les Prétendus Reformez mettent 
i’Eau-benite, & les Procédions , au rang 
des .ceremonies qui font des abus» - 
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R . Ils ont tort. Car on en peut profi- 
ter dans ces vues, félon lesquelles j’ai 
montré que l’Ecriture veut que l’on pro- 
fite des ceremonies. 

D. Montrez cela à l’égard Se l’Eau- 
henite. 

R. Elle doit nous infpirer un efprit de 
profond refped pour la maifon de Dieu, 
parce que c’eft un fymbole par lequel 
l’Eglife nous avertit des la porte, que le 
lieu ou nous entrons eft faint , elle doit 
nous faire penfer à la pureté d’elprit èc 
de cœur avec laquelle il faut être dans 
l’Eglife & nous porter à demander à 
Dieu le pardon des pechez , 8c la grâce 
du Saint-Efprit, qui peuvent nous puri- 
fier , & nous mettre en état de prefenter 
à Dieu des adorations qui lui foient 
agréables ; enfin ,elle doit fervirà mon- 
trer l’antiquité de l’Eglife , parce qu’on 
voit clairement que c’eft une fuite de la 
coûtume qu avoient les premiers Chré- 
tiens de fe laver les mains , & même le 
vifage , avant que d’entrer dans l’Eglifè, 
dans une fontaine d’eau qui couloit dans 
la cour. 

D. MQntrez • auffi que les Prétendus 
Reformez ont tort de s’emporter contre 
les Procédions, comme contre des cere- 
monies mauvaifes. 

R. Les fideles <jui s’f rencontrent doi- 
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vent le faire avec un efprit de : refpeéfc 
pour Dieir, à qui il eft glorieux qu’on 
fatTe retentir par tout , à l’Eglife &c hors 
de l’Eglife , les loüanges Ôc les prières 
qu’on lui adreflè. Il faut s’en fervir pour 
ioûtenir fon attention dans fes prières ; 
car l’infirmité de l'homme eft telle, 
qu’ayanp , pour ainfi dire , épuifé toute 
Ion attention dans un endroit , quand il 
va dans un autre lieu , il fent un renou- 
vellement d’application dont il eut été 
incapable , s’il fût demeuré dans le pre- 
mier. Enfin , les Proceiîions peuvent être 
confiderées comme une marque que l’E- 
glife Catholique eft cette même Eglife 
qui fubfiftoit dans cesfiecles anciens , où 
, lés Chrétiens animez de refped pour le 
martyre , alloient de leur Eglife princü 
pale dans les lieux facrez où étoient en-, 
terrez les Martyrs , afin de s’exciter vi- 
vement à l’adoration de Dieu, par la 

J >refence de leurs corps facrez. D’aile 
eurs, cette ceremonie de l’Eglife de vroit 
être d’autant plus relpedée par les Pré.? 
tendus Reformez , que la fainte Ecritu- 
re apprend dans l’exemple du Roi Pro- 
phète, comment on doit la pratiquer: 
Je marchois dans la troupe , dit- il, & je 
m'en allois dans leur compagnie avec une 
voix de triomphe & de louange jufjues dans 
Umôfi* dç Dieu, 


Pf. 4<5t 

r* 
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* D. Que doit on dire à ceux qu’on ne 
Satisfait point par ces raifons tirées ou 
de l’antiquité descereraonies, ou de leur 
utilité pour les peuples, ou de la difficul- 
té qu’il y aurok d’en faire cefïèr l’ufage, 
6c qui nonobftant ces raifons , Ôc d'au- 
tres femblables , continuent de s’aigrir 
& de s’emporter -contre les .ceremonies 
de i’Eglife? 

R. On doit leur faire remarquer que 
ï Cof c’eft principalement fur ce fujet que les 
ié! Apôtres ont dit : Si quelqu'un ejl conten- 
tieux , nous n'avons point une telle coutume t 
ni les Ezli r es de Dieu. 

D. H faut auiïi expliquer quelques 
, ceremonies principales du culte exté- 
rieur de TEglifè , que les Prétendus Re- 
formez difent être formellement con- 
damnées par la fainte Ecriture , comme 
les images, le langage Latin dans le Ser- 
vice ,& les Fêtes. v 

R. Il eft aifé de montrer que i’Eglife, 
bien-loin de s’oppofer dans ces chofès 
la parole de Dieu , n’y enfeigne rien qui 
«e foit fondé fur -cette parole. 

D. Avant que d’entrer dans ce détail, 
expliquez une difficulté generale par la- 
c ; quelle les Proteftans prétendent mon- 
trer que toutes les ceremonies font con- 
traires à la fainte Ecriture , appuyez fur 
le palfage de S, Jean où il eft dit > Dieu 

( ; 
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tft efprit \ & il veut que ceux cjui l'adorent , J ean 4 . 
V adorent en efprit & en vérité. 

J(. Ceux qui fe plaignent que les ce- 
remonies empêchent d'adorer Dieu en 
efprit &c en vérité, ne les confiderent pas 
dans l’efprit del’Eglife. On ne peut nier 
que dans toutes les Societez , le peuple 
n’ait accoutumé de s'arrêter a ce qu’el- 
les ont d’exterieur , foit qu’elles en ayent 
peu , foit qu'elles en ayent beaucoup ,& 

-de ne pas palier à la pratique de Pinte- 
rieur qu’on leur propolè. Et tout le mon- 
de avoue, que c’eft-là l’efïèt , non de cet 
extérieur , mais de la mauvaife cfifpofi 
tion des hommes. La Religion Catholi- 
que en particulier condamne cet élprit 
Juif, & veut que fes enfans fe fervent 
des ceremonies pour adorer Dieu en ef- 
prit & emverité : en ne s’arrêtant point, 
à l’écorce ou à ia lettre des ceremonies, 
mais tâchant d’en penetrer l’efprit : com- 
me lorfque par les caraéteres de la pa- 
role de Dieu qu’on lit, ou par les fons de 
la parole de Dieu qu’on entend, on s’eft 
rempli l’efprit de ce que ces caraéfceres 
& ces fons lignifient, on ne penfe plus à 
ces fymboles extérieurs \ mais l’on s’oc- 
cupe des veritez qü’ils ont portées à no- 
tre efprit. De même, <|uand les ceremo- 
nies de l’Eglife ont porté à l’efprit des 
penfées faintes, pour lefquelles j’ai mon- 
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1 9 o vérité de la Relig. Catholique , 

tré par la fainte Ecriture, que Dieu les 
deftinoit , il faut ne plus penfer à ces 
fymboles extérieurs ; mais s’occuper de 
ces penfées faintes. Les ceremonies de 
l’Eglife font donc un fecours pour faire 
adorer Dieu en efprit &<en vérité , bien 
• loin d’être oppofées à cette adoration in- 
terieure ; car c’eil ainfi que s’en font fer- 
vis les Saints dont parle la fainte Ecri- 
ture. 
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Des Images, 

D. T A parole de Dieu défend-elle les 

JLa images ? 

R. Elle approuve celles dont on fe fert 
comme d’orqpuens & de memoriaux. 
Car Dieu avoir ordonné à Moyfe de 
mettre fur l’Arche & fur le Tabernacle 
de$ Chérubins , qui étoient des images 
des Anges : il y avoir deux ftatucs de 
Chérubins fur l’Arche. Le fouverain Sa- 
crificateur portoit des grenades de pour- 
pre, qui étoient des figures de pommes 
de grenades. Salomon avoit mis dans ce 
Temple, dont Dieu approuva la conftru- 
étion par une p'réfence miraculeufe , des 
boeufs d’airain fous la grande cuve qu’on 
appellpic la Mer, & des figures de bcpufs, 
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'Trotfthnt Partie , Chœp. VIII. i$i 
de lions & <^e Chérubins, fur les cuviers 
qui étoient moindres. Voila ce qui re- 
garde les images qui fervent d’ornement 
dans les chofes facrées. Pour ce qui eft 
de l’ufage civil , la fainte Ecriture repre- 
fente aulïï des ftatuê's de lions fur le thrô- 
ne de Salomon & nous voyons dans 
l'Evangile , que Notre -Seigneur ne re- 
prend point les Juifs de ce qu’ils fe fer- 
voient d’une monnaye qui portoit l’ima- 
ge de Céfar. 

D. La fainte Ecriture nous dit - elle 
quelque autre chofe touchant les ima- 
ges i 

L’on peut rapporter ici les autres 
memoriaux facrez dont parle la fainte 
Ecriture. Par exemple , Jofué choilît 
' douze perfonnes par un ordre exprès de 
Dieu , & leur ordonna de paifer devant 
l’Arche, & de prendre chacun une pier- 
re du Jourdain pour les pofer dans le 
camp comme un fîgne , ahn que quand 
les enfans demanderoient à leurs peres 
ce que fignifioient ces pierres , on leur 
répondît , qu’elles avoient été tirées du 
fond du Jourdain, lorfqu’il s’étoit féché 
au palfage de l’Arche* Ce memorial n’é- 
toit autre chofe qu’une image de cet 
événement miraculeux. 

D. Continuez de dire ce que fournit 
la fainte Ecriture en faveur des images ; 
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R. Les caraéteres mêmes qui compo- 
fent la fainte Ecriture, font autant d’i- 
mages des chofes qui nous y font enfei- 
cnées. Si cette efpece d’image cft permis 
le , ôc même neceüàire , pourquoi les au- 
tres feroient- elles abfolumem défen- 
dues , puifqu’elles n’ont que le même 
ufage , fçavoir, d’exciter dans notre ef- 
prit la penlee des choies paflees , ou des 
chofes fpirituelles 2 D’ailleurs , on voit 
dans la fainte Ecriture, que tous les Pro- 
phètes parloient de Dieu , comme s’il 
avoit des yeux , des oreilles , des bras , 
des entrailles ; il n’eft pas plus criminel 
de former des images dans notre imagi- 
nation , par des objets qu’on prefente à 
nos yeux , que d’y en former par les pa- 
roles que l’on fait retentir à nos oreilles, 
les unes & les autres étant dellinécs à 
aider nos cfprits par ces images mate- 
rielles , aufquelles on défend de s’arrê- 
ter , afin de les faire élever vers l’objet 
Ipirituel que nous adorons. 

D. Continuez de rapporter ce que 
vous avez remarqué dans les faintes E- 
critures fur l’ufage légitimé des images. 

Nous y voyons que Dieu fe pre- 
Dan. 7. fenta à Daniel fous la figure d’un vieil- 
Apoc. lard,& à S, Jean avec un vifage fem- 
4- ?• blable à l’éclat du jâfpe. Le Saint-Ef- 
Macth. p r i c s’eft fait voir aux hommes fous 1 s 
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Troificme Partie , Chap. VIII. 293 
fymbole d’une colombe , & fous celui A£t. u 
des langues de feu. Voila des images que 
Dieu même a faites pour attacher l’ef- 
prit des hommes à celles de les qualitez, 
où il vouloir qu’ils fiilent le plus d’at- 
tention. Pourquoi feroit-il défendu de 
reprefenter les fymboles que Dieu a 
faits ? Pourquoi feroit-il défendu de faire 
des images , puifqué Dieu a bien voulu 
en faire > * 


D. Que concluez-vous de là ? 

JR, J’en conclus que les images font 
utiles , quand elles font deftinées pour 
inftruire les hommes , ou pour les faire 
penfer aux myfteres dont ils font in* 
ftruits , ou pour les animer fur ceux auf- 
quels ils penlent. 

D. Quelles font donc les images que 
Dieu défend dans fi Loy ? 

R. Ce font celles que les Payens fer- 
voient & adoroient. C’eft pourquoi l’E- 
glife Catholique ne veut pas qu’on fer- 
ve & qu’on adore les images. 

D. Comment fçavez-vous que la Loy 
de Dieu défend feulement les images, 
que les Payens fervoient,&: non les ima- 
ges dont le fervent les Catholiques ? 

R. C’eft en expliquant l’Ecriture par 
l’Ecriture. Car il faut confulter les pailà- 
ges qui traitent la même matière , & 
L’on y trouvera que par les images dé- 
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fendues aux ifraëlites, Dieu entendoit 
feulement les images qu’ils regardoient 
comme des Dieux : N'adorez, point un 
autre Dieu ; car le Seigneur eft un Dieu ja- 
loux. Vous ne vous ferez, point de Dieu de 
fonte. Ne vous tournez, point aux Idoles » & 
ne vous faites point de Dieux de fonte : Je 
fuis le Seigneur votre Dieu. Il paroît dans 
çes palfages , & dans pîufieurs autres 
fiertiblables , que les images que Dieu 
vouloit faire regarder aux Juifs avec 
horreur, étoient des images que l’on re- 
gardoit comme des divinitez. 

D. Y a-t-il encore quelque autre 
chofe dans les differens oracles de Moy- 
fè contre les images qui puiile fervir à 
montrer qu’ils ne doivent pas être ex- 
pliquez contre les images des Catholi- 
ques ? 

R. J’ajôûce que Moyfe y donne pour 
raifon de la défenfe des images , l’im- 
poiïibilité de figurer Dieu. Cette raifort 
regarde les Payens , dont la plupart pré- 
tendoient reprefenter leurs divinitez 
dans leurs fimulacres. Les Catholiques 
croyent au contraire , que Dieu eft ef- 
prit , Sc qu’il eft impollible de le repre- 
fenter par les images corporelles. Ceux- 
là-même d’entre eux , à qui les Protef- 
tans reprochent de faire des images de 
Dieu, n’ont pas delTein de reprefenter 
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Treifiéme Partie , Chap. VIII. 19 j 
Dieu lui-même , mais des fymboles im- 
parfaits de quelqu’une de fes perfections, 

& même les fymboles que Dieu a jugé 
à propos de choifir,- comme celui d’un 
homme qui parut à quelques Prophètes, 6 
& celui de la colombe qu’on vit au Bap- Ez^ch. 
tême de Notre-Seigneur. Tous les Ca- 
tholiques auroient en horreur qu’on en- 10. y. 
treprît de repreienter Dieu par d’autres 
images. .*< 

D. N’y a-t-il point dans le Décalo- 
gue des fondemens de l’explication que 
vous donnez à la défenfe qu’il fait des 
images ? 

P. Il y en a plufeurs. Dieu dit : Fous 
n'aurez. -point âP autres Dieux devant ma fa- 
ce. Vous ne vous ferez, point d'images. Il 
s’agit donc d images, qui font d’autres 
Dieux qu’on éleve contre le véritable: 

Vous ne vous ferez, point d? images des chofes 
qui font aux deux , ni de celles qui font fur 
la terre * ni de celles qui font dans les eaux 
fous la terre . Cette divifion a un rapport 
manifefte aux' images du foleil & des - 
étoiles , qui étoient -adorées par les Ca- 
nanéens , à celle du bœuf qui étoit ado- 
rée par les Egyptiens, & à celles des fer- 
pens Sc des poilîons qui étoient adorées 
par les Egyptiens & par les Philiftins ; 

Dieu voulant préferver de ces idolâtries 
les Juifs, qui le laiiloient aifémentcor- 
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rompre par tes exemples des peuples qui 
Ieui; A étoient voifins. 

D. Efhce là tout ce que vous trouvez 
dans cette I*oy, qui en détermine le fens 
aux images des Payens ? 

R. Dieu a voulu que tous les termes 
y fuüènt des caraéberes de la vérité de 
cette explication. Vous ne les adorerez, 
point , ajoute- t-il , & vous ne les fer vire Z. 
point. Il s’agit donc des images qu’on 
adore & qu’on fert: Car je fuis le Dieu fort 
jaloux. Ce font donc des images qu’on 
met en la place de Dieu, 8c qui à caufe 
de cela excitent des jaloufies : Je vifite 
l'iniquité des pcres jufquà la troifiéme & a 
la quatrième générât ion fur ceux qui me hxïf- 
fent ; il s’agit donc d’images faites par des 
gens qui haiffent Dieu. Or ce mot ne le 
trouve dans l’Ecriture que pour ceux qui 
adoroient les idoles des Payens. Il s’agit 
donc ici des images faites par des per- 
fonnes qui ne veulent point de Dieu , 8c 
qui le hailTent j des images à qui on rend 
le culte dû uniquement à Dieu , 8c qui 
parla excitent fa jalou lie ; des ..images.' 
qu’on adore 8c qu’on fert ; des images 
qui étoient les divinitez des peuples , 
avec qui les Ifraèlites avoient quelque 
commerce. Enfin il s’agit des images qui 
font d’autres Dieux. 

D. Les images des Catholiques ne 
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Troifiéme Partie , Chap. T I TT. z<.yf 
/bnc-elles pas diftinguées par là de celles 
que défend ce commandement ? 

R.. Sans douce. Car ce ne font point 
des images qu’on regarde comme des di- 
vinicez , ni même comme remplies d’au- 
cune vertu de la divinité; ce ne font point 
ces imagés payennes du Soleil , de la 
Lune , & des Etoiles , des Bœufs y des 
Serpens , & des Poiiïons , que le Saint- 
Elpiit défigne ici clairement. Ce ne font 
point des images qu’on ferve ôc qu’on 
adore: ce ne font point des images qu’on 
mette en la place de Dieu, Sc qui par là 
excitent fa jaloufte : ce ne font point dès 
images faites par des vûés de haine de 
Dieu ; elles font faites au contraire % 
dans des vues d’amour pour lui, afin 
de nous exciter à penfer davantage à fes- 
Bienfaits. 

D. Avez-vous quelque éclairciflémenc 
tiré de la fainte Ecriture , pour montrer 
combien il eft peu à propos d’étendre 
aux images deftinées pour memoriaux, 
ce que la Loy de Dieu a dit feulement 
contre les images deftinées pour être 
des Idoles , je veux dire , des objets d’a- 
doration ? 

R* Dieu avoit parlé aufll pofttivemenc 
&c aufli généralement contre les colom- 
nes , & contre les grandes pierres , que- 
contre les images Je fuis , dit - il * te 
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198 La vérité de la Reltg. Catholique , 
Seigneur votre Dieu : Fous ne drejjerez. point 
de colomnes , & vous ri érigerez, point dam 
votre terre , de pierre remarquable peur l'a- 
drer. Cependant Jofué éleva douze 
pierres pour memorial du paflàge mira- 
culeux du Jourdain j & vers la fin de fa 
vie il en éleva encore une fous un chêne, 
pour être un memorial de 1 alliance con- 
tractée par Ion miniftere entre Dieu & 
le peuple d’Ifraël. Et quand ce peuple 
apprit que les pierres élevées en forme 
d^autel par les deux T ribus,n*étoient def- 
tinées que pour un memorial de leur 
union avec les autres Tribus feparées 
d’avec elles par le Jourdain, perfonne 
ne s’en feandalifà davantage. Samuel de 
même dreila une pierre pour memorial 
d’une grande victoire remportée fur les 
Philiitins. 

D. Appliquez cela au fait des ima- 
ges^ 

R. Dieu ayant dit : Feus ne dre ferez, 
point de colomne , CT* vous ri érigerez, point 
de pierre remarquable pour l'adorer ; il étoit 
neanmoins permis d’en ériger qui ne fui- 
fent deftinées que pour être des memo- 
riaux. Ainfi, Dieu ayant défendu de fai- 
re des images pour les adorer , il eft évi- 
dent qu’on peut en faire qui ne foient 
de même deftinées que pour être des 
memoriaux des chofes dont' Dieu yeui 
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que nous nous fouvenions. 

D. Ce que vous venez de dire ne jus- 
tifie pas les Catholiques , dont plufieurs 
ont écrit qu’ils adorent les images. Il 
leur eft même ordinaire , fur - tout le 
Vendredy faint , de dire qu’ils adorent 
La Croix. 

B. Quand on lit, ou qu’on entend de 
Semblables exprelîions , on doit à ceux 
qui s’en fervent la juftice de penfer qu’ils 
11e prennent pas le mot d’adorer dans le 
fens auquel il eft appliqué à Dieu , &c 
qu’ils veulent feulement exprimer par là 
quelques marques extérieures d’honneur 
qu’on rend aux images. Rien n’cft plus 
commun dans l’Ecriture que ce fens du 
mot d’adorer , dont on a eonfervé i’ufa- 
ge en quelques occafions : car elle repre- 
fente fou vent en ce fens, des Anges, des Gen - 
Patriarches , des Prophètes , & des Rois i<f 
adorez par quelques perfonnes , & cela 
en fe fer vaut du même mot par lequel 4. Rois 
elle a accoutumé d’exprimer l’adoration y * 

de Dieu. Dans toutes ces occafions il 11e 1 7. 
faut entendre par le mot d’adoier , que ^ 
quelques marques extérieures d’honneur 2. Rois 

de reverence. Il ne faut aufti enten- a * 
dre autre chofe par ce mot dans les oc- 
cafions ou l’on s’en fert à l’égard des 
images. 

D . On ne trouve point dans les vel'-* 
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3 ©o La vérité de la Relig. Catholique , 
fions de la fainte Ecriture que lifent les- 
Proteftans , ce mot d’adorer employé 
pour reprefenter l’honneur que des hom- 
mes ont rendu à d'autres hommes , ou 
aux Anges.. 

R. Ce que vous dites eft une preuve du 
peu de fidelité qu’ils ont marquée quel- 
quefois en traduifant la iainte Ecriture. 
Il eft certain que le meme mot Hebreu 
qui fignifie adorer quand il s’agit de 
Dieu , eft celui qui fe trouve dans l’ori- 
ginal, pour reprefenter cet honneur in- 
finiment inferieur que les hommes ren- 
doicnt à d’autres hommes , ou bien aux 
Anges qui leur apparoilloient : c’eft ce 
qui a obligé la Verfion Vulgate de met- 
tre également le mot d’adorer en ces 
difterens endroits. Mais les Proteftans , 
qui ne vouloient pas que leurs peuples, 
trouva fient dans la fainte Ecriture des 
partagespropres à montrer que les Ca- 
tholiques ont pu employer ce mot d’a- 
dorer pour lignifier l’honneur qu’on ren- 
dent à des créatures , ont fubftitué celui 
de fe profterner dans les partages où il 
ne s’agit que de l’honneur rendu à des 
créatures. Dans leurs premières verfions 
on trouvoit encore le mot tPa dorer en 


deux de ces partages, fçavoir dans les 
Roü endroits où il eft dit , que Minhibofeth 
i+. zz. Joab adorèrent David ; mais dans 
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leur verfion de 1 5 S 8. qui eft fuivie au- 
jourd’hui , ils ôterent le mot d’adorer de 
ces deux partages , afin que leurs peuples 
ne puflènt plus apprendre par la leéture 
de leurs Bibles , qu’il eft permis d’expri- 
mer par le mot d’adorer , l’honneur 
qu’on rend aux créatures. 

D, N’avez-vous rien à ajouter fur ee 
fujet ? 

R. Je remarque encore que dans les 
partages de l’Apocalypfc* ou il eft parlé 
de -l’honneur que faint Jean rendit à un 
Ange, ils n’ont pas , comme dans les au- 
tres endroits , lîipprirhé le mot d’ado- 
rer , pour mettre Amplement, que cet 
Apôtre tomba fur fa face pour fe pro- 
fterner en prefence de l’Ange : la raifon 
en eft évidente , ils ont employé le mot 
de fe profterner , & ôté celui d’adorer 
dans les endroits où les Anges reçoi- 
vent & approuvent l’honneur qui leur 
eft rendu par les fideles j au contraire , 
dans ceux où les Anges femblent con- 
damner l’honneur qui leur eft rendu , ils 
ont laifté le mot d’adorer , & ils n’y ont 
pas mis celui de fe profterner , afin que 
leurs peuples s'irritent contre l’Eg.lilè 
toutes les fois qu’ils trouvent le mot d’a- 
dorer employé par les Catholiques pour 
reprefentcr l’honneur qu’on rend à des 
créatures. Cependant ils ne peuvent 
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nier que le même mocHcbreu ou Grec 
qui figmfie adorer , ne le trouve en ces 
différons endroits. Cela doit faire fen- 
tir Tefprit de partialité , avec lequel ils 
ont fait leurs verfions de la fainte Ecri- 
ture. 

D. N’efi-il point contraire à la paro- 
le de Dieu de faluer quelquefois ces 
images qui ne font propofées que com- 
me des memoriaux î 

R. Non. Carr la parole de Dieu nous 
apprend à donner des marques exté- 
rieures de refpect aux chofes facrées 
mais il faut élever en même temps fon 
cœur à Dieu , comme le faifoient les if- 
raelites , quand ils fe profternoient de- 
vant l’Arche. 

D. N’apprenons - nous pas dans la 
fainte Ecriture , qu’Ezechias bnla le fer- 
pent d’airain, & ie mit en cendre , parce 
que les Ifraélites lui faifo ; entdes encei*- 
femens ? Cela ne fèmble-t-il pas con- 
damner les honneurs que vous rendez 
aux images , & en particulier l’encens 
qu : on leur donne en quelques occa- 
fions ? 

R. Il ne s’agit dans cet Oracle que 
des honneurs qui étoient refervez à la * 
divinité , fçavoir des Sacrifices. En effet, 
dans ces eneénfemens' que l’on faifoit 
devant le ferpent d’airain , il faut aufïi 
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entendre les facrifîces , hors lefquels on 
ne faifoit jamais d’encenfement. Ces 
deux chofes font jointes ordinairement 
dans l’ancien Teftament, parce que l’cn- 
cenfement eft une ceremonie ufitéedans 
les facrifîces , foit de Dieu , foit des faux 
dieux. C’efl pourquoi, comme la fainte 
Ecriture , en n’exprimant, quelquefois 
que les facrifîces , fous-entend les en- 
cenfemens ; en n’exprimant aufïî quel- 
quefois que les encenfemens , elle fous- 
entend les facrifîces. Les en fa -/s d’/fraëL 4- 
dit-elle , faifoient du temps d'Acbaz. fumer t . 

de i encens fur les autels comme lcr nations : z ' 
J 2 

ce Roi avait fan des autels dans toutes les 4. 
villes de Indu peur brûler de /’ encens. A- 1 3 
mafias prit les Dieux des en fan s de Seir : il 
les adoroit , & leur faifoit fumer de C encens. 

J c fi as fit mourir ceux ejui fai fient fumer de 
l’encens à Baal , au Soleil , & a la Lutte , 

<2~ à toute l’armée des deux. Il eft évident 
que dans ces endroits , & en plufïcurs 
autres femblables , cù l’encenfement eft 
feul exprimé , il faut fous-entendre le 
facrifice , dont il étoit un accompagne- 
ment ordinaire. Il faut aufîî fous-enten- 
dre ces ficrificcs { quand il eft parlé des 
encenfemens qu> fe faifoient auferpent 
d’airain. Ainfi , s’agiifant là manifefte- 
ment des facrifîces , qui font un hon- 
neur propre à la diviuité , cet exemple 




Rois 
. 1 r- 
Par. 

! - 2 - r- 

• 14. 
Rois 

!• r* 


Digitized by Google 


yo4 t>a vérité de la Relîg. Catholique r 
ne peut être allégué à propos fur le fu- 
jet des images , aufquelles nous ne ren- 
dons aucun honneur qui foie refervé à 
Dieu. 

D. Etendez cette réponfe en parlant 
en particulier des encenfemens qu’on 
fait quelquefois à des images , comme,, 
par exemple , à celle de la Croix. 

R. L’encenfement étant aujourd’hui 
féparé trés-fouvent des facrifices, & no- 
tant approprié à Dieu dans aucun pafïa- 
ge du nouveau Teftament , il n’elî plus 
une marque certaine d’adoration.JEn ef- 
fet , les Catholiques encenfent le livre 
des Evangiles , l’autel, les piliers des E- 

É lifes, les Prêtres, les Seigneurs des lieux,. 

; peuple, & même les corps morts, fans 
qu’on les accule d’adorer toutes ces cho- 
fes. C’eft pourquoi il y auroit une extrê- 
me injuftice à comparer l’encens qu’on 
brûle quelquefois devant les images 
aux encenfemens que les Ifraélites fai- 
foient au ferpent d’airain. 

D. Expliquez plus particulièrement 
quel étoit le péché des Ifraélites à l’é- 
gard du ferpent d’airain , pour mieux 
montrer que les Catholiques ne font rien 
de femblable à l'égard des images. 

R. On peut conüderer dans cette oc- 
cafion les Ifraélites , ou comme des fu- 
perfiitieux qui vouloient feulement ado- 
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irer le Dieu d’Ifraël dans un lieu où il y 
avoit un monument illuftre de là gloire , 
ou comme des Idolâtres qui cherchoient 
leur divinité dans ce ferpent d’airain* 
D. Expliquez l’une & l’autre de ces 
YÛè's* 

R. Je dis d’abord qu’il n’effc point cer- 
tain, que les Ifraëlites, dont il s’agit dans 
le paltàge que vous avez objeété, fullent 
des idolâtres. Le défaut le plus commun 
de ces temps-là, étoit d’abufer des lieux 
confacrez par quelque grâce miraculeu- 
fe , ou par la pieté des Patriarches , en y 

1 >refentant à Dieu des facrifices , comme 
es Ifraëlites y en avoient prefenté avant 
la conftruétion du Temple : c’eft-là ce 
que la fainte Ecriture a accoutumé de 
nommer des hauts lieux. Le peuple , dit 
le Saint - Efprit , facrifioit dans les hauts 
lieux, farce que le bâtiment du Temple ut- 
toit pas encore achevé. Or Salomon aima le 
Seigneur , parce qu'il fuivoit alors les com- 
manderons de David [on pere , fi ce n'efi 
qu'il continua de [acrifier dans les hauts lieux . 
& d’y faire fumer de l'encens. Cependant , 
dit le Saint Efprit dans un autre endroir, 
en parlant du temps de la repentance de 
Manalïe , le peuple Jacrifîoit dans les hauts 
lieux au Seigneur fin Dieu. Il y a donc 
beaucoup d’apparence que les Juifs ac- 
coûtumez à facrifier dans les lieux fan- 
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coiffez par quelque grâce râiraculeufe «Je 
Dieu, avoient choifi pour un de ces hauts ; 

, lieux, & même l’un des principaux* l'en- 

Nombr. . . ’ x , , r r ^ r . . 3 

2i. 9 . droit ou etoit ce ierpent dairain que 
Dien avoir employé au defert pour gué- 
rir leurs peres de la morfure des ferpens 
brulans. 

D. Appliquez cette réponfe à la ma- 
tière dont il s’agit, 

JZj Comme Dieu vouloir que les Is- 
raélites Sacrifiaient uniquement dans le 
Temple , les Rois, à qui il donna le plus 
de zele , détruifirent ces hauts lieux , . 
nonobftant l’attachement fuperfticieux 
que le peuple avoic à y continuer Tes Sa- 
crifices. Elle rend ce témoignage en par- 
ticulier à Ezechias j elle le lui rend mê- 
me dans le verfet où elle dit , qu’il brifa 
le Serpent d’airain. Ce fut apparemment 
dans cette vue que ce Roy pieux le mit 
en pièces. Il voulut empêcher par là le 
peuple de porter davantage Ses viârimes 
& Son encens dans cet endroit , & l’obli- 
ger à le porter dans le Temple , où Dieu 
vouloir le recevoir. Ce fait n’a donc rien 
de commun avec ce que les Catholiques 
font à l’égard des images , car on ne les 
accufe pas même d’en abufer , pour y 
prefenter des Sacrifices que Dieu deman- 1 
de ailleurs. 

D* Pallez prefentement à l’autre çx- 
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plication de cet abus des Ifraëlites à l’c. 
gard du ferp.ent d’airain*. 

P. Comme dans le verfet où il en eft 
parlé, il eft dit, que non feulement Ezx- 
chias détruijït les hauts lieux . mais encore 
quil coupa des boccages . & cjutl abattit des 
Jlatuës , on peut douter II les Ifraëlites, 
qui étoient extrêmement portez à l’ido- 
latrie, n’étoient point eflfeâlivement ido- 
lâtres à l’égard du ferpent d’airain , en 
l’adorant comme les Egyptiens a voient 
adoré les ferpens , & comme les Gentils 
leurs voifins adoroient leurs ftatuës , ou 
du moins en regardant ce ferpent com- 
me un endroit où le Dieu d’Ifraël croit 
venu habiter, de même que les Payens 
s’imaginoient que leur confecration ren- 
doit les fimulacres,les domiciles de leurs 
divinitez. Si c’eft dans ces vues que les 
Ifraëlites prefentoient au ferpent d’airain 
les encense mens dont parle la fainte E- 
criture, ils étoient véritablement idolâ- 
tres ; & il eft étonnant qu’on ofe com- 
parer à une fi abominable idolâtrie , la 
conduite des Catholiques à l’égard des 
images , qu’ils ne confiderent ni comme 
des divinitez , ni comme les domiciles de 
la divinité , dans lefquelles même ils ne 
reconnoiflent aucune vertu , & à qui ils 
font profeflion de n’avoir aucune con- 
fiance , 6c de n’adreffer aucune priere. 
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D. Que doit-on conclure de l’adiorr 
du Roy Ezechias , en reprenant le péché 
des Ifrachtes , dans le dernier fens que 
vous venez d’y donner ? 

R. J’en conclus, que fi un peuple abu- 
foit des images, en les confiderant com- 
me des divinitez , ou comme des domi- 
ciles de la divinité, en leur adrelTant des 
prières , 8c en efperant quelques grâces, 
ce ne feroic point aux particuliers à en- 
treprendre de les détruire , comme au- 
cun des Prophètes , ni des fideles qui ont: 
précédé Ezechias, n’avoit ofé le faire à 
l’égard du ferpent d’airain. Mais fi ceux 
que Dieu a établis en autorité ne pou- 
voient arrêter une telle idolâtrie par 
des inftruétions fur l’ufage véritable des 
images , ils feroient obligez de détruire 
celles dont on abuferoit ainfi mortelle- 
ment. 


Chapitre IX. 


Du langage du Service . 

D. /''“'N U’enfeigne la parole de Dieu 
fur l’ulage qu’on fait dans le 
Service divin d’une langue inconnue au 
peuple ? 

R . Ilyeft approuvé. Car la langue 
Hébraïque , dans laquelle s’eft toujours 
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-célébré le Service des Juifs , leur étoir 
inconnue depuis la caprivicé de Babylo- 
ne. Les Fideles de ces temps-là , com- 
me la fainte Vierge , faint Jefcph., fainte 
Anne la ProphetcTTe , fainte Elizabeth* 
îfen étoient pas moins aflldus au Ser- 
vice dont ils n’enrendoienr point le lan- 

g a g e - 

D. Comment fcavez - vous que le 
peuple Juif n’entendoit plus la langue 
Hébraïque depuis la captivité de Buby- 
ione ? 

R. Outre que les Doéteurs des deux 
Partis en demeurent d’accord , cela pa- MattiL 
roîtpar lcMiouveau Teftament. Car on 

Î r voit en plufieurs endroits des mots de s. 
a langue ordinaire alors entre les Juifs, J"® 
qui font Syriaques, & fort differens des 17 . 
mots Hébreux , comme Racha, SabaElha- 
_ ni , Talita , Gabbatha . Golmha , Acclda- Ad. 9. 
ma , Thabita. , +°* 

D. Cet ufage de la langue Hébraïque 
dans le Service du Temple , lorfque cet r 
te langue fut devenue inintelligible au 
peuple , ne paroît-il approuvé dans la 
fainte Écriture , que par les Fideles de 
l’Eglife ancienne? 

IC 11 y paroit approuvé par Notre- 
, Seigneur , & par fes Apôtres , qui affif- 
toient auffi au Service. Ils condamn oient 
feverement les abus des Juifs ; & nous 
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310 La vérité de la Religion Catholique , 
ne voyons point qu’ils ayent jamais blâ- 
mé le langage de leur Service. 

D. Que concluez-vous de là ? 

R. J’en conclus, que condamner,com- 
me font les Proteftans , l’ufage du lan- 
gage anciemaia^la Liturgie , parce qu’il 
eft devenu inconnu au peuple , c’eft non 
feulement condamner toute l’Eglife 
Chrétienne des fiecles palTez, qui nes’eft 
avifée en aucun endroit , de changer le 
langage de la Liturgie, à proportion que 
la langue vivante changeoit j mais que 
c’eft condamner ce que les Fidèles , dont 
la lainte Ecriture nous propofe les exem- 
ples , n’ont pas condamné , 8c que Jefus- 
Chrift & les Apôtres n’ont pas voulu 
condamner eux- mêmes. 

D. S. Paul veut que toutes chofes fe 
faftent dans l’Eglife pour l’édification. 

Or c’eft: peu chercher l’édification du 

{ >euple que de faire le Service dans une 
angue qu’il n’entend point. 

R. On doit plûtôt regarder ce partage 
de S. Paul comme l’une des raifons qui 
fondent l’ufage de la langue Latine dans 
le Service public. 

D. Comment cela ? 

R. C’eft que fi l’on avoit voulu chan- 
ger le langage du Service à mefure que y 
la langue vivante changeoit, fouvent les 
uns auroient jugé à propos de changer 
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un mot , les autres voulant au contraire 
qu'on le confervât encore* de entre ceux 
' qui auraient jugé à propos de le chan- 
ger , les uns eulîent voulu fubftituer un 
mot qui leur eût plû davantage, pendant 
que d’autres n’auroient pu le fou fît ir. 
Rien ne ferait moins édifiant que de ne 
fe point foucier de la tranquillité de PE- 
glife , 8c de vouloir abfolumcnt changer 
le langage félon les changemens de la 
langue vivante , quelque divifion qu’il 
en puilfe arriver. 

D. C’eft donc l’amour de l’édification 
qui oblige l’Eglife de conferver le langa- 
ge ancien du Service î 

R. Oui. Car comme cette édification 
eft fon grand principe pour empêcher 
les divifions que caufe ordinairement le 
changement des chofes où le peuple eft 
habitué , elle confêrve l’ancien langage. 
Et pour empêcher flgnorance, elle don- 
ne des explications du Service dans les 
Prédications de fes Miniftres, & dans les 
Livres quelle met entre les mains de fes 
enfans. 

D. Les Prétendus Reformez ne de- 
vraient donc pas tirer un grand avantage 
de ce qu’ils employent une langue con r 
Hue dans leur Service ? 

R. Ils devraient au contraire recon- 
üoitre par là qu’ils 11e font pas la veri- 
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table Eglife. Comme la répugnance des 
peuples au changement des chofes où ils 
font habituez , rend impoflîble le chan- 
gement de la langue du Service, une So- 
ciété qui employé dans le fien une lan- 
gue connue , ne peut être une Société 
ancienne ; & par confequent, elle n’eft 
point l’Eglife que Jefus-Chrift & Tes A- 
pôtres ont fondée il y a plus de feize 
cens ans. 

D„ Paroît-il par la fainte Ecriture , 
qu’on puille être édifié en aflïftant au 
Service public , quand on ne l’entend 
point ? 

R . La mere de Samuel ne laifïoit pas 
d’être édifiée en priant dans le Temple, 
quoiqu’elle ne s’occupât point de ce que 
pouvoient dire alors les Sacrificateurs 
qui faifoient le Service. Le Publicain 
faifoit fi peu confifter fon unique édifi- 
cation dans la maifon de Dieu à en- 
tendre ce que les Miniftres publics y di- 
foient , qu’il fe tenoit dans le lieu le plus 
éloigné de celui où ils étoient. Saint Luc 
remarque que lorfque Zacharie ofFroit 
le parfum, les Juifs le voyoient & l’en- 
tendoient fi peu , qu’ils furent long- 
temps fans feavoir ce qui lui étoit arri- 
vé j & en general , quoique le peuple 
n’entendît plus le langage du Service 
dans le Temple depuis le retour de Ba- 

bylonè. 
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bylone , l’ardeur neanmoins de tous les 
Fideies pour venir au Temple , fur-tout 
dans les trois -grandes Fêtes , nous mon- 
tre alîez que fans l’intelligence' du Ser- 
vice , ils y trouvoient beaucoup d édifi- 
cation. 

D. Les Prétendus Reformez ont-ils 
•raifon d’alleguer le quatorzième chapi- 
tre de la première aux Corinthiens con- 
tre l’ufage de la langue Latine dans le 
Service ? 

R. Non.^Car nonobftant la condam- 
nation que le Saint-Efprit fait dans ce 
chapitre de la langue inconnue , que les 
■Corinthiens employoient dans l’Eglife , 
Jefus-Chrift & les Apôtres n’ont point 
voulu condamner l’ufage que l’Eglife 
Judaïque faifôit dans le Temple, de la 
ïangueHébraïque,quelque inintelligible 
■qu’elle fut devenue au peuple. Ce que 
les Prétendus Reformez diront pour 
concilier ce que dit S. Paul dans L* cha- 
pitre quatorzième de la première aux 
Corinthiens, avec l’approbation que Je- 
fus-Chrift &c les Apôtres donnent par 
leur filence à l’ufage de la langue Hé- 
braïque dans la Liturgie du Temple , 
-nous l’employerons pour concilier ce 
chapitre avec l’ufage de la langue Lati- 
ne dans la Liturgie de nos Eglifes. 

* D.Dites vous mênae comment l’on doit 

llh Partie. O 
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concilier ce chapitre avec l’ufage que 
pEglife fait du Latin dans fon Service ? 

R. C’eft qu’il y a quatre ou cinq dif- 
férences entre cet ufage & celui que S? 
Paul reprend dans les Corinthiens. 

D. Quelle eft la première ? 

F. L’Egiife étoit alors nailîànte, Or 
.dans le temps qu’une Eglife s’établit, el- 
le ne voit rien dans les difpofitions de 
Ees peuples , qui l’oblige de mettre fon 
Service dans une langue qui leur foit in- 
connue j an contraire , 1 ’étaf de leur ef- 

Î >rit la porte ordinairement àohoifir leur 
aneue naturelle. C’eft- là ce qui a obli- 
gé les Apptres de donner le Service aux 
Crées en Grec^& aux Arabes en Arabe, 
en même temps qu'ils le donnooient aux 
Latins en Latin. Mais on ne peut tirer 
aucune confequence de l’Eglile naiilanr 
je , à l’Eglife déjà ancienne de plus de 
feixe cens ans. Dans ce dernier état elle 
n’a plus la liberté du choix pour la lan- 
gue de Ion Service ; mais ellegft necef r 
lairement déterminée à la confervatioit 
de l’ancien langage par fes peuples qui 
y font accoutumez. D’ailleurs , dans les 
.commencemens on ne £çait point enco- 
re ce que contient le Service -, c’eft pour- 
jquoi il eft à propos de 'le mettre dans une 
langue où l’on le puifte entendre ; mais 
d£ns la fuite on fçait quelles font les 
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parties dont le Service eft Formé. C’eft 
pourquoi, quelle que foir la langue dans 
laquelle 011 le fait, on peut s’occuper de- 
vant Dieu des penfées qui y convien- 
nent comme le font aujourd’hui les 
•Catholiques qui affilient au Service avec 
pieté., & felpn l’efprit de l’Eglife. 

D. Quelle eft la fécondé différence 
entre l’ulage de là langue Latine dans le 
.Service de l’Eglifc , & ce que S- Paul re- 
prend dans les Corinthiens ? 

R. L’Apôtre reprend fur tout l’ufage 
d’une langue inconnue dans la prédica- 
tion. En effet , les Prédicateurs étant de- 
stinez pour inftruire, iln'y a rien de plus 
r idicule que <ie prêcher à un peuple dans 
une langue qu’il n'entend point. Mais 
•c’eft un défaut dont on 11e peut accufer 
l’Eglife ; car tout ce qui eft deftiné pour 
l’inllruélion , comme les prédications , 
les prônes , <Sc les catechifmes , fe fait 
<dans une langue connue au peuplé. 

P. En quoi donc eft-ce que l’Eglife 
•employé ,4, langue Latine ? . 

jÇ. Le -Latin n’eft que dans la partie 
du Service qui eft deftinée à l’édification 
de la priere. Or -j’ai déjà montré que l’é- 
dification que les fideles trouvent à prier 
& adorer Dieu , fe peut rencontrer dans 
■un Service qu’ils n’entendent point. 
J/experience même d’une infinité d^ 

O ij 
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Cacholiques prouve demonftrativement 
que le Service , pour n’être pas entendu, 
ne laifTe pas d’exciter en eux l’efprit d’at- 
tention , de refped , de recueillement , 
&c d’application pour toutes les parties 
de la priere. J’ajoûterai même, que puis- 
que dans l’experie.nce il fe trouve moins ; 
de cet efprit de priere parmi les meil- 
leurs Proteftans que parmi les meil- 
leurs Catholiques , il ne peut être vrai , 
quelque raifonnement qu’ils fadent, que 
leur Tervice foit plus édifiant , je veux 
dire , plus propre à inspirer l’elprit de 
recueillement , & d’adoration inté- 
rieure. 

D. Quelle eft la troisième diflferehee 
entre la conduite des Corinthiens que S, 
Paul condamne , 8c celle de l’Eglife ? 

R. Le langage que làint Paul con- 
damne dans les prédications 8c les priè- 
res des Corinthiens , étoit un langage 
. véritablement inconnu j car non feule- 
ment le peuple ne l'entendoit pas, mais 
même il ne fe trouvoit perfonne dans 
toute l’afTemblée qui le pût interpréter ; 
de forte qu’on ne pou voit en bonne con- 
fcience fe joindre en efprit à ces prières, 
& y répondre , shnen. Gn ne fçavoit fi 
cet homme qui prioit dans un langage 
inconnu, prioit Dieu, ou le blafphemoic, 
8c fi dans fes exhortations il enfeignoit 
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des veritez , ou des herefies. 

D. Comment l’Eglife Catholique eft- 
elle en cela oppofée à la conduite des 
Corinthiens ? 

R. Le langage quelle employé dans 
fon Service n’eft point un langage in- 
connu de cette forte. Car outre celui 
qui prie , les autres Miniftres de l’Eplife 
entendent fon langage , une infinité de 
perfonnes d’entre le peuple, & les enne* 
mis mêmes de l’Eglife l’entendent : ain- 
Il ceux qui n en ont pas eux- memes 1 in- 
telligence , n’en font pas moins perlua- 
dez que l’on offre à Dieu de faintes 
prières , & font par là en état de s’y 
joindre en eiprit , &c de répondre amen , 
avec toute la plénitude de leur cœur. 

D. Quelle ell la quatrième différence 
entre la conduite des Corinthiens que S, 
Paul condamne ,, & celle de l’Eglife Ca- 
tholique ? 

R. Les Corinthiens n’agilfoient que 
par un efprit d’orgueil , & marquoient 
le mépris le plus fcandaleux pour l’édu 
fiication publique , & cela d’une manié- 
ré d’autant plus criminelle, que c’étoit 
en abufant des dons miraculeux du S. 
Efprit , pour s’attirer par là l’admira- 
tion des Chrétiens. Us s’en alloient dans 
leurs afTemblées religieufes ; & fans fè 
mettre en peine fi perfonne entendoit ce 

O iij 
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qu’ils difoient , ils débitaient les nou- 
veaux langages dont ils venoient de 
recevoir le don , ils ne fe mettoient pas 
en peine fi. d’autres avoient déjà la paro- 
le, ils vouloient à quel prix que ce pûc 
être , qu’on fçût qu’ils pouvoiçht parler 
les langues des pays étrangers. 

D.- Comment la conduite de l’Eglilc' 
eft-elle en cela oppofée à celle des Co- 
rinthiens ? 


R. L’Eglife n’agit ici que par un efpric 
• de charité pour Tes enfans , & par urr 
amour ardent pour leur édification.. Elle- 
iç ait bien que fi elle s’étoit fait une ma- 


xime de changer le langage de la Litur— ' 
gie , à proportion que la langue vivante 
change , deux ou trois fiecles ne fe paf- 
feroient point fans - que cela caulat de— 
franges mouvemens dans plufieurs en- 


droits entre- les peuples , qui ne peu- 
vent fouffrir qu’on leur ôte l’ufage des - 
choies qu’ils fçavent par cœur , & entre 
les Conducteurs eux-mêmes , qui à cau- 
( é de là différence de leurs idées & de 


leurs pallions , ne pourroient convenir 
ni fur le temps , ni fur la maniéré des; 
changemens. D’ailleurs, c’eft encore un 
fiijet d’édification de voir que prelque 
tous les Catholiques , quoique répandus 
dans r touc l’Uiiivers , parlent un même 
'langage ce qui leur eft une - marque' 
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qu’ils font les enfans d’une- même Me- 
re , 6c leur eft un moyen de s’édifier par 
touc où ils fe rencontrent parce qu’ils 
y voyent le même Service auquel ils 
font accoûtumez. 

D. N’y a-t-il point d’autre différence 
entre la conduite que S. Paul blâme dan* 
les Corinthiens , & ce qui fo fait dans le 
Service 4 e l’JEgliie ? 

R. On peut, encore remarquer que les 
Corinthiens' agiffoient de leur autorité 
particulière , fans les ordres de l’Eglife ,> 
éc même contre fes- ordres. Or qu’y a-- 
t^il de plus fcandaleux que de voir un 
particulier qui ofe entreprendre de 
changer les coutumes de l’Eglife ; qui 
peut douter que Ion droit ne s’étend 
point iur les choies extérieures de la Re-' 
îigion, comme eft le langage du Servi- 
ce ? L’ufage de la langue Latine n’y eft 
pas de même-aujourd’hui une entreprife 
de quelques particuliers contre l’autori-- 
té del’Eglife, c’eft une- coûcume que 1 ’E— - 
glife même fondent par une pratique' 
tranquille & univerfollei L’on pourroit 
ajoûtef ici, que les Proteftans font à cet 
égard femblables aux: Corinthiens que' 
faint Paul reprend parce qu’ils ofenc 
contredire l’Eglife fur le choix de fou- 
langage. 

P.- L’exameiv de ce chapitre montre- 

6 iiij 
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t-il feulement que laine Paul ne con- 
damne pas ce que fait l’Eglife Catholi-' 
que ? 

Æ.-11 montre même que cet Apôtre 
l’approuve formellement :.car Paint Paul 
enfeigne exprelfément plufeurs fois dans 
ce chapitie , qu’on peut employer dans 
l’Eglife une langue inconnue au peuple, 
i. Cor. pourvu qu’il y ait des interprétations de 
r 4 i ce qui -fe dit. Or c’eft-là ce qui lè- trou- 

27,28. ve PEglifç Catholique , où l’on a? 
traduit mot à mot tout le Service pour 
ceux qui fçavent lire , & on l’explique, 
aux autres du moins en general. , 

D. Que concluez-vous de tout cela fc 

R. J’en conclus-, que c’eft abufer é- 
trangement de la fainte Ecriture que 
de le feevir de ce chapitre pour condam- 
ner le langage du 1er vice Catholique , 
qui eft un uïagc Ci ptodigieulèmeiit dif- 
ferent de celui qui y eft condamné, ôâ 
qui y eft même évidemment approuve 
par des déclarations formelles de faine 
Paul. 

D. Qu’ont fait ici les Prétendus Re- 
formez pour empêcher que le peuple ne 
s’apperçût de l’approbation que S. Paul 
donne au langage inconnu dans le Ser- 
vice, quand il y a des interprétations ? 

R. Ceux qui ont fait leurs verfions 
font tombez ici dans un défaut de fide- 
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lité , femblable à celui que j’ai remar- 
qué fur le fujet des traditions , y ayant 
dans la fainte Ecriture des traditions ap- 
prouvées,. & des traditions condamnées; 
ils ont confervé ce mot dans les palPages 
où il s’agit de celles qui font condam- 
nées , & l’ont fupprimé dans les endroits 
où il s’agit de celles qui font- approu- 
vées , parce qu’ils vouloient que- leur 
peuple les condamnât toutes. De mê- 
me , y ayant dans le quatorzième cha- 
pitre de la première aux Corinthiens, un 
langage inconnu au peuple que S. Paul 
condamne dans le Service , & un autre 
langage inconnu qu’il y approuve , ils 
ont mis le mot d’inconnu dans les ver- 
fets fécond , quatrième , dixiéme , trei- 
ziéme , quatorzième , dix-neuviéme , 
vingt-leptiéme , où ce langage eft con- . 
damné j & dans les verfets dix- huitième, 
vingt-fixiéme y trente-neuvième , où le 
langage inconnu au peuple eft approu- 
vé dans le Service , quoique le même 
mot fe trouve dans l’original , ils n’ont 
pas voulu mettre de même le mot' d’in- 
connu, afin que ce langage inconnu fût 
en toutes occafions fans diftin&ion , 
odieux au peuple dans le Service. 

. D. N’y a-t-il point encore dafîs ce 
chapitre quelque verfet qui condamne 
quelqu’ufage du Service des Proteftansï 

Ov 



>3 i 1 La vérité de là Ljlî' 7 . Catholique , • 

1^. Il y eft marqué formellement qiie’ 
le (Impie peuple répondoic Amen aux ac- 
tions de grâces publiques.- C’eft ce qui'- 
fe fait encore aujourd’hui dans PEglife 
Catholique j mais chez les Proteftans,, 
qui füivent la Reformation de Calvin , , 
celui qui eft du (impie peuple, ne répond 
point Amen aux prières publiques. Ils - 
ont aboli cette coutume des Apôtres y 
ils ont mis dans leurs prières publiques - 
cette longueur que Notre-Se’gneur y a 
condamnée. Comme PefpïiC humain fe 
fatigue aifément de ces prières longues 
& uniformes , Notre-Seigneur a donné ’ 
une prière courte pour modelle de tou- 
tes les prières j & PEglife Apoftolique 
refpeéfant cette méthode de Notre-Sei- 
gneur , interrompent fes prières par les 
acclamations du peuple qui rcpondoit , • 
amen. - Les Prétendus Reformez ont 
ainfi laifte la méthode du Service , qui 
a été préférée par Notre-Seigneur , ôc 
par fes Apôtres. . • 

’ ‘ C H A n T R E. X*' 
v Des Fêtes. . 

' \ 

Z?. 'l^fT’Eft-cé point auffi une eeremo- 
JLA| nie condamnée par la fiintè 
Ecriture , que la diftùwftion Me certains 
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jours de Fc ces que l’Eglife a inftituez ? 

A ■ Au contraire , la parole de Dieu 
nous oblige d’approuver cetce inftitu- 
tion. Nous y voyons que Notre - Sei-' 
gneur autorifa par fa prefence la Fête 
que 1 Eglife ancienne avoit inftituce 
pour bénir Dieu de la dédicacé dû Tem- 
ple , laquelle duroit huit jours entiers , 
comme les trois Fêtes des Juifs. Et le 
Saint -Elpric- loué en plufieurs endroits 
ceux qui lanétifient de certains temps , 
en y quittant les occupations du monde 
pour vacquer aux chofes de la pieté. * 

D. Quelle cohclufîôii tirez-vous de 
ces exemples ? 

R. CelF que FEglife a raifort de con- 
Facrer de certains jours pour méditer 
les myfteres , pour loiier Dieu des grâ- 
ces qu’il nous a faites par Jefus-Chrift, 
cia par les prières des Saints , & pour lui 
démoder la grâce de profiter de leurs- 
exemples. 

D. Ces Fêtes font- elles contraires au 
commandement de Dieu qui dit : tu trA- 
vailleras pendant Jîx jours ? 

R. Le commandement n’efi pas dans 
ces paroles-là, mais dans les -fui vantes : 
Th te repoferas le fepùéme jour. La Loy 
donnée à Adam étoft conçue en des ter- 
mes femblables : Vous mangerez* dé tous 
les arbres dn jardin : mais vous vous abf- 
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514 Z.4 w/V/ /4 Relig. Catholique 
tiendrez, de l'arbre de fcience du bien & dtf 
mal. Il n’étoit pas obligé par là de man- 
ger du fruit de tous ces arbres , il en» 
avoit feulement la permiilion.. 

D. Comment fçavez vous que ces pa- 
roles : Tu travailleras fix jours , ne font- 
pas un commandement abfolu qu’il fail- 
le indifpenfablement obferverî 

R. .Je le fçai par la fainte Ecriture. 

. Car elle nous apprend que Dieu , qui ne 
di.fpenfoit point , au moins pour l’ordi- 
naire , de la Loy morale, avoit établi di-- 
verfes folemnitez dans ces fix jours le 
premier jour du feptiéme mois ; içavoir 
’ les Fêtes des Propitiations , & les gran- 
des Fêtes de Pâque , de la Pentecôte , Sc 
des Tabernacles ; & qu’a deüx jours de 
chacune de ces trois, dernières folemni- 
tez , il étoit défendu de faire aucun tra- 
vail. L’Eglife d’Ifraël , félon le rapport 
dés Ecrivains facrez, avoit auOi confa- 
cré de certains jours de la le m ai ne pour- 
y fubftituer un emploi facré au travail. 
C’eft ce qu’elle fit pour folemnifer la 
mémoire de la délivrance d’Efther , 
celle de la dédicace du Temple. 

D. S’il avoit été permis d’établir ain- 
fi des Fêtes faint Paul n’auroit pas dit 
aux Coiqffiens : Que perfonne ne vous con- 
damne pour les jours des Fêtes y pour les nou- 
velles Lunes , & pour les jours de Sabbat.. 
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R, Il eft clair qu'il ne s'agit dans ce 
pacage que des Fêtes Judaïques , pour 
l’inobfervation deFquelles les Juifs con-' 
damnoientdes premiers Chrétiens. 

Z>. Comment le prouvez- vous ? 

R. Cela paroît par le pallàge même' 
qtii exprime les Sabbats , & les nouvel- 
les Lunes , que les Juifs avoient accoü-’ 
tumé d’obferver ; 8c par le verfet fui - 1 
vaut , ou il eft dit , que ces choies n’é-* 
toient que l'ombre de celles qui étoient 
à venir , 8c que Jefus-Chrift en étoit le' 
corps , 8c par les verfetsprécedens , où» 
l’Apôtre parle expreffément de cette loy 
ancienne , dont le Sauveur a effacé; 
l’obligation fur la croii-. 

Ce palfage n'eft donc pas oppofé 
à Tobfervation des Fêtes de l’Lgiife Ca- 
tholique?^ 

R. Non. Car de ce que nous ne de- 
vons plus obferver des «Fêtes , dont la 
vue elîentielle étoit de reprefenter Je- 
fus-Ghrift futur , il ne peut s’enfuivre 
que nous ne devions point obferver les- 
Fêtes Chrétiennes qui le reprefentent 
comme venu , telles que font celles de 
fa naiifance , de fa mort , dè fa refurre- 
ôtion , de la dcfcente* du Saint - Efprir 
fur les Apôtres, & de celle de ce. mê- 
me Efprit fur les plus illuftres ferviteurs 
deJ.eUis-Chrift^ au contraire , il s’enfuit 
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plutôt de là-, que ce font celles -que nous 
devons obferver prefentement ; ' les Fê- 
tes qui reprefentoient Notre-Seigneur ,• 
comme devant venir , n’ayant été abo-- 
lies qu’afin que nous obfervadions les - 
Fêtes qui le repirefentent comme venu. 

D. Doit-on expliquer de la même ma- f 
niere le palPage de l’Epîcre aux-Calates ,• 
où S. Paul les blâme d' obferver les jours , 
les mois , les faiforts & les années ? 

R. Comme Paint Paul fait foüvenir 
les Galates deux vetfets auparavant du* 
paganiime où ils avoient vécu , onpdu- 
voit dire qu’ils avoient retenu les ob- 
servations fuperftitieufes des Payens,* 
qui regardoient de certains jours com- 
me des jours malheureux , où ils n’au- 
roient pas voulu commencer aucune af- 
faire importante , &que c’eft-là ce que 
le Paint Apôtre condamne dans ce ver- 
Pèt. Mais il eft-plus vrai-Pemblable que 
plufieurs des Galates , après leur con- 
verfion , s étant laiflefc Puborner pàr les j 
faux Do fleurs qui mêloient le JudaïP- 
me avec la Religion Chrétienne , com- 
me faine Paul le montre dans toute cet- 
te Epître , il leur reproche Pobfervation 
dés Fêtes Judaïques. Voila pourquoi 
dans le verfet allégué , il parle non feu-" 
lement de jours , mais aulîi de mois , de 
temps Sc d'années, Cette diftinétion a un ■ 
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rapport évident atrx differentes Fêtes 
des Juifs :car ils obferv'oient les jours- 
de Sabbat, les nouvelles Lunes, decan- 
tâmes Fêtes qui revenaient tous les ans,' 
£c de certaines années , comme la féptié- 
me du Jubilé.- Ce paifage des Galates" 
eft donc inutilement allégué, auffi-bien 
que celui des Coloffîens , contre les Fê- 
tes des - Chrétiens , qui n’ont- rien de 
commun avec celles des Juifs. 

D. Une des principales difficulté z des 
Prétendus Reformez- fur le fujet dé nos 
Fêtes , confiée dans les prières qti’on y 
offre aux Saints! 

R. Comme l’adoration de Dieu eft 
lVlfentiel de la Religion , il n’y a aucu-~ 
rte Fête où l’Églife n’adreilè à Dieu les 
prières de fon Service. On peut parler 
dans cette généralité j à caufe du peu dé 
prières pour les Saints , qui fe trouvent-’' 
quelquefois dans ce Service le jour de 
leurs Fêtes. D’ailleurs ,il eft aifé de fai- 
re voir que ce recours à l’interceffion 
dés Saints , n’eft pas le moins du monde 
oppofé à la parole de Dieu. 

- 

, ’ ! « » A 
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jizS Lee vérité de la: Relig- Catholique ,« 
Chapitre XI. 

DfJ Prières adrejfées aux Anges 
& aux Saints. 

JD. Ty yTOntrez que la parole de Dieu 
jLVJL n’eft pas contraire au recours 
que les Catholiques ont à l’inter ceflion 
des Anges. 

R,. On peut alléguer d’abord quel- 
ques endroits où David leur demande 
des loüanges pour Dieu : Benijfez. le Sei- 
• gneur , di (oit-il , vous [es Anges puijfans ' r 
bonifiez.- le Seigneur , armées celejles , Mi- 
nières fidèles de [es voloniet. David de- 
mande ainfr en plufieurs endroits aux 
Anges qu’ils loiient- Dieu pour lui ; il 
n’y a pas plus de mal à leur demander 
qu’ils prient Dieu pour nous. 

. D. Ce ne font pas là des difeours 
adreftèz aux Anges. Il n’y a en ces paf- 
jfages qu-une figure femblable à celle 
par laquelle David exhorte, auiïl le So- 
leil, la Lune toutes les créatures ina- 
nimées à loiier Dieu. 

R. Mon deflein n’eft pas d’infifter fur 
cette preuve , puifqu’on peut l’aiFoiblir 
par la reflexion que vous venez de faire. 
Cependant on peut remarquer qu’il y a 
de la différence entre ces expreflious du 

<1 
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Roi Prophète , que vous venez de com- 
parer. David fçavoit que le Soleil , la 
Lune & les Etoiles, étoient des créatures 
inanimées qui n’entendoient point fa 
voix & ne pouvoient , à parler à la ri- 
gueur, celebrer les louanges de Dieu-: 
&c il fçavoit au contraire , en difant, An- 
ges loiiez le Seigneur , que ces EfpritS 
bienheureux étoient capables de loüer 
Dieu trés-parfaitement , & qu’ils enten- . 
doient ces difcours par lefquels il- les in- 
vitoit à le faire. Les Anges du Seigneur , 
dit-il , campent autour de ceux qui le crai- 
gnent : Dieu a commandé à fes Anges qu'ils 
les gardent dans toutes leurs voyes. 

.. V. Avez- vous encore quelque paflâ-» 
ge de l’ancien Teftament qui parodie 
autorifer ce recours aux Anges ? 

F.. Jacob mourant , ne fit point de 
difficulté d’implorer fur les deux enfans 
de Jofeph la protection des Angesi 
JJjinge » dit-il , qui rna garanti de tout 
mal , benijfe ces enfans . Mais il faut 
avouer que le panchant terrible qu’a- 
voîent les juifs à croire une multitude 
de dieux ,& à les adorer , fit que Dieit 
ne crut point neeeflàite de les porter à 
cette dévotion ; c’eft pourquoi Ton n’en- 
trouve dans l’ancien Teftament que des> 
traces trés-obfcures. Ces veftiges obf- 
eurs ne laillènt pourtant pas de pouvoir 
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lervir aux Chrétiens, qui fçavent d aiî- 
leurs certainement que cette dévotion 
eit agréable à Dieu. 

D . Dites-noüs s’il par oit dans le nou- 
veau Teftament que l’on puitfe reclamer 
avec utilité le fecours des Anges 2 
R. Saint Jean y dit aux fept Eglifes 
d’Afie : La grâce vous foit donnée par les 
fipt Angei qui Jont devant le Throne- 

Ne peut-on pas dire que par ces 
fept efpvits , il faut entendre le Saint-Ef.- 
prit,quieft ainfi nommé à caufe de-ces- 
diiïèrens dons l _ 

R. Il n’y a aueüh exemple de cette 
exprefliôn dans toute la parole de Dieu*- 
Elle ne met point aulli le Saint-Efprit : 
devant le Thrône. C’eft - là la place 
qu’elle a, accoutumé de donner aux An-.- 
ges,pbur nous les reprefenter comme 
des Miniftres toujours prêts à recevoir- 
les ordres de Dieu , & à les ader enfuite 
execurer par toute la terre,- Elle en re- 
prelente même en particulier fept prin* 
cipaux qui font ainfi en prefence de 
Dieu.- C’eft pourquoi on ne doit jknnr 
douter que les feptefprits , qui font de-' 
yant le Thrôiie ne foient fept Anges- 
principaux y dont fairit Jean fouhaite 
Ealîiftance aux fept Eglifes d’Afie dans" 
_ leurs grandes afflictions. Ce que les Ca- 
tholiques expliquent toûjours par voye- 
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«finterceflion , & non par voye dç me-' 
diation, puifqu’ils ne reconnoiftènt pour 
Médiateur que Jefus-Chrift feul. 

D . Eft-ce là tout ce que la parole de 
Dieu dit des Anges par rapport à ce fu- 
jet î 

. R. L’Ange difoitàTobie ïfe fuis Ra - To& * 
phail , Cnn des fept Anges qui prefentent les 
prières des Saints) & cette idée eft confir- 
mée par faint Jean , qui dit :• Vn antre 
Ange fit tint offrande des prières de tous les 
Saints fur l’Autel d'or qui eft devant la 
Throne de Dieu , & la fumée des parfums 
des prières des Saints offerte par la main ' 
de l'Ange » monta devant Dieu. Si les An- 
ges prefentent nos prières à Dieu , qui 
eft-ce qui pourroit empêcher que nous 
remiftions quelques prières- entre leurs' 
mains , afin que , comme nous le dit le 
5 ". Ei£rit , elles montalfent-de ces mains; 
devant Dieu ? 

D.. Nous 11’avons parle que des An-- . 
ges : 1 Ecriture enfeigne-t-elle la même 
ohofe à l’égard des Saints ? 

Rr Le même Apôtre nous dît , que Ap0 £-' 
les vingt ■ quatre vieillards fe profternerent 
devant l'Agneau , ayant chacun des harpes 
& des va/es d’or pleins de parfums, qui 
font Us prières des Saints. Je dis ici, com- 
me à l’égard des Anges , Si les Saints* 
triomghans prefentent A- Dieu nos prie-- 
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jes , nous pouvons leur en prefentef , 
afin que de leurs mains elles montent 
devant Dieu. 

. D. Comme le défaut de la connoif. 
fancc de nos prières , que les ProteftanS 
attribuent aux Saints , fait ici la princi- 
pale difficulté , infiftez particulièrement 
* • - à prouver par la parole de Dieu , qu’ils 
connoilîènt nos prières. 

Elle enfèigne , que même pendant 
leur vie ils connoifToient plufieurs chofes 
éloignées par L’Efprit de Dieu qui habi- 
4- R ° is toit en eux. Elifée . par exemple , dans 

а . . Rois X ancien Teltament voyoït ce que ranoit 

б. 9.11. Giefi fon ferviteur auprès du chariot d© 

Naaman.- Il voyoit les Syriens cachez 
dans un lieu éloigné de lui , pour tendre 
des embûches au Roi d’Ifraël , & en ge- 
neral il eft remarqué que lesSy riens di- 
raient à leur Roi :• Le Prophète Elifée 
rapporte au Roi d’Ifraël , les chofes me- 
mes que vous dites dans votre cabinet. 
Dans le nouveau Teftament il paroît que 
faint Pierre connut miraculeufement la 
tromperie que faifoient en fecret Ana- 
* ' ' • nias & Saphira. Or pourquoi S. Pierre 
connoitroit.il moins après fa mort.j 8c 
pourquoi en general les Saints connoî- 
troient - ils* moins après leur mort des- 
ehofes éloignées, qu’ils les connoifToient- 
pendant leur vie ?. 
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D. Sur quoi fondez -vous cette confe- 
quence ? 

R. C’eft que l’Efprit de Dieu qui leur 
faifoit connaître les chofes éloignées 
pendant leur vie , ne -s’eft pas retiré 
d’eux après leur mort ; au contraire , il 
y habite prefentement dans fa plénitu- 
de. C'eft pourquoi S. Pau! enfeigne que 
la gloire augmente la connoitfance des 
Saints, bien- loin de la diminuer : Tout 
ce que nous avons maintenant de fcience &. 
de prophétie efi imparfait; mais quand la 
perfection de la gloire fera 'venue , cette un- 
perfection de connoijfance ceffera. 

D. Continuez de propofer des lumiè- 
res de la fainte Ecriture fur la connoif- 
fance que les Saints glorifiez ont de nos 
prières. 

R. Le palfage de l’ Apocalypfe que j’ai 
déjà allégué , la prouve formellement* 
Car puifque les Saints prefentent à Dieu 
nos prières , il faut necdïài rement qu’ils 
les connotflènt. Notre-Seigneur enfei- 
igne auffi qu’il y a déjà joye au ciel pour 
la converfion d’un pecheur. Il faut dorrç 
que cette converfion foit connue par le6 
Bienheureux , qui font les Citoyens dç 
cette Jerufalem celefte. 

D. Avez- vous quelque autre paflàge 
fur. cette matière î 

P. Notre-Seigneur dit exprelfément^ 
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^ue les Saints , qui en combattant ont 
.obtenu la couronne de gloire, gouver- 
nent les nations. Ce langage eft bien 
éloigné de celui des Proteftan6 ; ils ne 
peuvent même le fouffrir dans la bou- 
che des Catholiques. Cependant il faut 
qu’ils l’entendent dans celle de Notre- 
Seigneur- A celui qui vaincra , dit-il , & 
aura, gardé mes oeuvres jufqu'à la fin , je 
lui donnerai puijfance fur les nations ; il les 
gouvernera avec un fceptre de fer , & elles. 

. . feront bnfées comme un va e d'argile ; ainfi 
qu apres avoir vaincu , j’ai astjji refis cette 
puijfan.e de. mon Pere. Peut-on avoir de 
ja puiHànce far les hommes qui font fur 
la terre, & n’entendre jamais aucune des 
^hofes que les hommes peuvent dire î , 
Peut-on gouverner les peuples, & ne fça* 
voir rien de •-'Ce qulls font ? Peut - on 
avoir , à l’égard de cette puilfance fur les 
nations , une gloire conforme à celle de 
Notce-Seigneur , & ignorer abfolumen* 
. jee qui arrive dans le monde } 

D. Comment eft -ce quelles Saints 
peuvent faire du ffcen -ou du mal aux 
nations dont ils ont le gouvernement 
R. ConnoilTant les prières des vérita- 
bles fideles , qui leut reprefentent Pur 
tout les miferes de l’Eglue , ils prient 
j*c. f. Dieu au nom de Jefiis-Chrift -, & leu» 
16.17. prières étant parfaites p «lies fsm pn* 
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jcore plus efficaces que celles qu’ils of- 
iroient fur la terre ; de forte qu’elles ob- 
tiennent les bénédictions de Dieu en fi i* 
-veur des fideles , & les châtimens fur 
Içurs ennemis. 

D. Avez- vous encore quelque autre 
p adage fur la connoidance des Saints ? 

R. On peut alléguer Celui où il eft dit, 
.qu’ils font femblables aux Anges. 

D. Ce paffage fignifie feulement qu’ils 
leur font femblables par la fpiritualité 
de leur état, où il n’y aura plus ni maria- 
,ge , ni commerce , ni fouffiançes \ par 
i’affiermidement de leur grâce , où il n’y 
aura plus de changement à craindre; par 
l’abondance de leur gloire , dans laquel- 
le , comme les Anges , iis verront fans 
jCefle la face de Dieu. 

R. C’eft de la faince Ecriture même 
qu’on apprend qu’un des articles de cet* 
te conformité, ell la connoidance de 
quelques-unes des chofes qui fe padènt 
iür la terre, comme je. l’ai montré par 
les paffiages que je viens d’alleguer. 

D. Prouvez par une courte récapitu- 
lation de ces paffiages , cette conformité 
des Saints glorifiez avec les Anges à l'é- 
gard' de la connoidance. 

R. Comme la fainte Ecriture dit que 
les Anges fe réjoüidènt fur un pecheur 
qui fait penitence , elle dit à l’égard des 
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$ 3 6 La vérité âe la Retig. CathoTtque , 
•Saints , qu’il y a de la joye au ciel fur un 
pecheur qui fe convertit. Comme la fain- 
te Ecriture enfeigne que des prières mon- 
tèrent de la main d’un Ange devant 
Dieu , elle enfeigne auffi que les vingt- 
quatre vieillards prefenterent à Dieu des 
parfums , qui font les prières des fi de les, 
félon l’explication qu’en donne le Saint- 
Efprit. Enfin , comme la parole de Dieu 
nous apprend qu’il fe fert du miniftere 
des Anges pour gouverner les hommes , 
elle nous apprend auflï que les Saints 
ayant vécu , Dieu leur donne puifiance 
fur les peuples , qu’ils les gouvernent, 6c 
qu’ils peuvent même les brifer tomme 
un potier brife fes -vafes. 

D. Avez-vous quelque chofe à ajou- 
ter fur cette connoilfance des Saints i 

R. Je dis encore , que les Saints glo- 
rifiez étant , félon la fainte Ecriture , de 
purs Efprits , & par confequent dans le 
même état que les Anges, ne connoif- 
fent point par le fecours d’aucune cho- 
fe materielle,comme par le mouvement 
de l’air , Sc par les organes du corps , 
mais par la révélation de Dieu, on né 
comprend point ce que fait leur éloi- 
gnement pour les empêcher d’entendre. 
Ainfi , ceux qui regardent cet éloigne- 
ment comme un obftacle à leur con- 
noifiànce , ont peu réfléchi fur la manié- 
ré 
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ce dont les purs Efprits connoiifent ce 
.qui fe pafle hors d’eux. 

D. Peut-on demander à Dieu quel- 
ques grâces par les mérités des Saints ? 

R. On peut lui demander fes grâces 
dans toutes les vues dans lefquelles fa 
parole dit qu’il les accorde. Or elle en- 
feigne fou vent., que Dieu fait du bien 
.aux hommes , en confideration des fidè- 
les qui font morts.: Je multiplierai , dit 44*^ 
Dieu à Ifaac., tes enfant comme les étoiles 
du. ciel , & je donnerai ce pays a ta pofleru 
té, parce qu abraham a obéi à ma parole, 

& qu'il a gardé mes commandement. Dans 
le Decalogue , Dieu promet qu’il fera E*ode 
mifericorde jufqu’à mille générations à zo ‘ 
/ceux qui l’aiment. La bonté du Seigneur, Pf.iox, 
dit David., demeurera fur les enfant des en- 8 * 
fans de ceux qui ob fervent f on alliance* Et il 
effc expreflement remarqué dans l’hiftoi- j.Rois 
re de fes enfans , que Dieu les benilfoit l f {' 4 * 
pour l’amour de David leurpere, parce 
.qu’il avoit fait ce qui étoit droit, ôc qu’il 
ne s ’étoit point- détourné de fes com- 
/nandemens. Voila ce que l’Eglife Ca- 
tholique appelle des bénédictions de 
Dieu accordées par les mérités desSaints. 

D. Que dites-vous de l’objeétion con- 
tre l'invocation des Saints , que les Pr.o- 
teftans tirent du filence du nouveau 
Teftament fur ce fujet } 

J JL Partie . 


F 
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R. Quand ce filence fer oit véritable , 
il ne devroit pas être confideré , parce 
que nous parlons du recours aux prières 
des Saints , non pas comme dune chofe 
principale & neceflaire pour le falut, 
mais feulement comme d’une chofe qui 
n’eft qu’acceftoire , & qu’on peut faire 
avec utilité ; ai ni! il n’eft point neceftai- 
re d’alleguet des paflages formels.Je dis 
encore, que ce filence eft imaginaire, 
puifque la fainte Ecriture parle aufli clair 
rement du recours à l’interceiîion dgs 
Saints , qu’elle parle de la fubftitution 
' du Dimanche au Sabbat} & du Baptême 
des petits enfans. Elle en pofe avec évi- 
dence tous les principes : car ce qu’elle 
dit du recours que les fideles vivans ont 
aux prières de leurs frétés , montre que 
Dieu aime que nous tâchions de forti- 
fier nos prières , en y joignant d’autres 
prières. Et ce quelle enfeigne de la coiv 
noiftance que les Saints ont de plufieurç 
des chofes d’ici-bas , nous montre qu’ils 
font du nombre de ces freres dont nous 
pouvons demander les prières. On ne 
poürroit pas trouver dans la parole de 
Dieu des idées plus claires iur le Baptê- 
me des petits enfans , & fur Tiiiftitution 
du Dimanche. 

D. Il y a dans la fainte Ecriture di- 
verfes chofes contraires à cette invooa- 


\ ’ 


Digitized by Googh 



Troisième Partie , Chap. XI. 559 
tion , comme l’Oracle où Dieu a dit , Je 
ne donnerai point ma gloire d un autre : car 
prier les Saints , n’eft-ce pas donner à la 
•créature l’honneur dû au Créateur? 

R. Les prières que nous adreffons aux 
Saints, font fi peu l’honneur dû au Créa- 
teur^ qu’on ne pourront les lui prefenter 
fans impiété : car dans ces prières , nous 
leur demandons qu’ils prient pour nous. 
Or ce feroit être impie, que de deman- 
der ainfi à Dieu des prières , parce que 
ce feroit fuppofer qu J il y auroit quelque 
être au-deifus de lui. 

D. Il y a donc de diverfes cfpcccs de 
prières ? 

R. Oui. U y en a une qui eft telle- 
ment propre au Créateur , qu’on 11e 
pourroit fans idolâtrie l’adrelfer à la 
créature. C’eft celle par laquelle on re- 
garde l’Etre qu’on prie comme un Etre 
louverain , & capable de donner par lui- 
même les biens qu’on demande. Saint 
Paul padoit de cette forte de priere , 
quand il difoit : Comment invoqueront- ils 
celui auquel ils n'ont pas crû ? Mais il y a 
une autre forte de priere , qui eft telle- 
ment propre à la créature , qu’on ne 
pourroit fans impiété l’adrefterau Créa- 
teur ; c’eft celle dans laquelle on regar- 
de 1 ctre qu’on prie , comme un être in- 
ferieur , comme une créature incunable 
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340 Z -4 wrif/ de U Rclig. Catholique , 
de donner par elle-même les biens qu’ou 
demande ,.mais comme capable de les 
obtenir par ies prières ; .celle que iaint 
Paul fait jouvent pour obliger les fidele? 
de prier pour lui , eft de cette efpece , j 
aufli-bien que celle que les amis de Job 
lui firent de prier Dieu pour eux , félon 
l’ordre exprès qu’ils en avoient rejçû de 
Dieu. Les prières que les Catholiques 
adreflent aux Anges & aux Saints , en 
font auffi. C’eft pourquoi il eft étrange 
qu’on ait pû leur objecter, que par cette 
priere ils donnent à la créature l’hon- 
neur dû au Créateur. 

D . N’eft - ce pas leur traiifporter la 
gloire de Dieu que de croire, que nonob- 
ftant leur éloignement , ils entendent les 
prières dés hommes, ce qui eft une efpe r 
ce de connoifTance infinie ? 

R. Ce que l’on penfe à cet égard des 
Saints , eft encore fi peu l’hommage du 
à Dieu , qu’il y auroi,t du blafphême ù 
penfer la même chofe de Dieu. Nous 
croyons que les Saints çonnoiftent plu- 
fieurs chofes éloignées , mais qu’il s’en 
faut beaucoup qu’ils les connoiflent tour- 
tes. Bft-ce là l’honneur du à pieu? Nous 
croyons qu’à l’égard de celles qu’ils con : - 
noiüènt, ils les connoiflent non par eux- - 
mêmes, mais par Ja révélation que Dieu 
leur en donne. Eft - ce là encore l’hon- 
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ilcur dû à Dieu ? Il eft évident que l’E- 
glife ne rend pas par là aux Saints l’hon- 
neur dû à Dieu , puifqüe l’Écriture le 
rend à Tes ferviteurs , qtl’elle reprefente 
comme connoilfant par l’Eïprit de Dieu 
les chofes éloignées, difcernant les coeurs, 
& étant maîtres de là faute & de la ma- 
ladie , de la vie & de la mort des autres 
hommes , & des' démons mêmes , par la‘ 
v'ertu que Dieu leur communique. 

D. Si vous ne donnez: pas aux Saints 
l’Honneur de Dieu , vous leur donnez’ 
l’honneur dû à Jefus-Chrift : car nous' 
prions Jefus-Chrift d’interceder pour 
nous. Or c’eft l’honneur que les Catho- 
liques, de leur propre aveu, rendent au£ 
Saints. „ 

, JR. Je dis encore , que l’honneur que 
nous rendons aux Saints, eft ft peu l’hon- 
neur dû à Jefus-Chrift , qu’on 11e pour- 
rait fans crime rendre à Jefus-Chrift ce 
même honneur. Nous demandons aux 
Saints qu’ils prient Dieu pour nous, non 
en leur propre nom, mais au nom de Je- 
fus-Chrift , par les mérités de fon fang , 
fans qui leurs prières nous paroîtroient 
inutiles': Or 11e feroit-ce pas un'grand pé- 
ché que de demander à' Jefus-Chrift qu’il' 
priât pour nous , non pas en fon nom , 
mais au nom d’un autre j & qu’il em- 
ployât d’autres mérités que les fiens, ne 
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34-1 La virile de la Relig. Catholique , 
pouvant autrement rien obtenir pour 
nous ? 

D. Les Proteftans tâchent de prouver 
que nous rendons aux Saints l’honneur 
qui eft dû à Dieu & à Jefus-Chrift , 
parce qu’on leur donne quelquefois des 
utres de Jefus-Chrift, comme celui de 
Sauveur; qu’on leur parle fouvent, com- 
me s’ils dévoient donner eux-mêmes les 
grâces qu’on leur demande ; & même 
qu’on femble en quelques occafions les- 
mettre au-deûus de Jefus-Chrift , com- 
me quand on dit à la Vierge , qu’elle lui 
commande par fan droit de Mere, Jura 
Matris imptra. - 

R. L’Eglife Catholique nejuftifie pas 
les excès fur ce fujet qui fe trouvent 
dans les cxpreffious des Do&eurs parti- 
culiers , qui font du moins coupables 
d’une grande imprudence ; mais comme 
il fe pourroit trouver dans des Offices- 
publics quelqu’une de ces idées qui font 
tant de peine aux Proteftans ,,il faut re- 
marquer que ces exprefïïons doivent 
toujours être réduites à la do&rine de 
l’Eglife , qui eft, qu’il eft utile de deman- 
der aux Saints qu’ils prient Dieu pour 
nous au nom de Jefus-Chrift , de même 
que nous reduifons toujours à l’analo- 
gie de la foi les exprelîions de la fainte 
Ecriture,quelque oppofées quelles y pa- 
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raillent quelquefois. Ainfi tant d’expref- 
fions de la fainte Ecriture , qui reprefen- 
tent Dieu comme ayant un corps , ne 
nous font point de peine, parce que nous 
les concilions par des explications , avec 
l’idée que nous avons de Dieu comme 
d’un Etre immatériel , ou purement fpi- 
fituel. 

D. Que penfez-vous du péché de ceux 
qui calomnient l’Eglife fur ce fujet , ou 
fur d’autres , en donnant à fes expref- 
fions des fens qu’elle détc-fte > 

R. C’eft •. là une iiquitice dont les 
Juifs ont fouvent été coupables contre 
Notre-Seigneur. Il avoit dit dans la vûe 
de la mort éternelle , Si quelqu'un garde j can 8. 
ma parole » il ne mourra point. Mais les M- , 
Juifs expliquoient fon difeours de la 
mort temporelle ; & fans lui deman- 
der le fens dans lequel il l’avoit en- 
tendu , ils prenoient occasion du fens 
faux dont ils s’étaient prévenus pour lui 
dire les plus horribles outrages : On voit f 2. 
bien , lui difoient-ils , que vont êtes poffedé 
du démon : Abraham e /7 mort & les Pro- 
phètes-, & vous dites , Si quelqu'un garde ma 
parole , il ne mourra jamais. Ce fut aulïi 
le péché des faux témoins qu’on produi- 
fit Dour avoir lieu de condamner Notre- 

x ( % ‘ 

Seigneur. Il a dit. Je puis détruire le Tem- Matth. 
pie de Dieu . & le rebâtir treis jours après . z6,z6, 
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11 eft vrai que Jefus-Chrift avoir pro- 
noncé ces paroles, qui lembloient, com- 
me le préténdoient les Juifs , regarder 
le Temple de Jerufalem mais Notre- 
Seigneur n’avoir point dit cès paroles 
dans cette vue ; car il ne penfoit qu’à 
fon corps, qui pouvoir auili être appel- 
le un Temple : Ci les Juifs n’euflTenr pas’ 
été pofTedez par un efprit de calomnie, 
ils eufïènt demandé à Jefus-Chrift, Cy - 
c’étoit du Temple de Jerufalem qu’il 
avoir voulu parler en proférant ces pa- 
roles , avant que d’en faire le fujet de 
fa condamnation. C’eft avec le même’ 
efprit qu’ils accuferent Notre-Seigneur 
de vouloir s’élever contre Gcfar,. en fê' 
difant Roi & le Chrift. 

D. Y a-t-il dans la fainte Ecriture' 
quelque endroit qui puitïe faire connoî- 
tre aux Prétendus Reformez , qu’il faut - 
demander à l’Eglife l’explication des ex- 
preffions,& des cérémonies qui les cho- 
quent , & recevoir facilement les inter- 

{ ►retations favorablesqu’elle donne pour 
es expliquer ?:• 

Æ.Ji y a fur ce fujer un exemple très- 
confidërable dans la conduite du peuple 
d’Ifraél à l’égard des deux Tribus & de- 
mie qui avoient dreflè un Autel diffe- 
rent de celui du Tabernacle, en retour- 
nant. dans leur pays * les Ifraclicer ne 
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condamnent pas ces deux Tribus fans 
les écouter , 3c avec précipitation ; & ne 
font pas difficiles à revenir de l’impref- 
fibn que pouvoir leur avoir donné avec 
beaucoup de fondement l’éreétion de ce 
nouvel autel.Us leur envoyeur des Dépu- 
tez confiderables ; ces Députez leur de- 
mandent raifon de leur conduite ; & les 
deux Tribus 3c demie leur ayant répon- 
du qu’ils avoient en horreur l'idolâtrie 
dont on les avoir foupçonnez ; qu’ils 
adoroient uniquement le Dieu-d’Ifraél , 
auquel on facrifioit dansle Tabernacle ; 
3c que l’Autel dont on fe plaignoit , n’é- 
toit qu’un memorial deftiné pour ap- 
prendre à la pofferité , que nonobftant 
la feparation du Jourdain , ils faifoient 
partie dù peuple de Dieu. Après cet 
éclair-cilfement les Députez du peuple 
d’Ifraël ne tâchent point de foûtenir leurs • 
foupçonsj ils ne dilent point qu’il y avoir 
d’autres moyens de marquer F’union des 
deux Tribus 3c demie avec le peuple de 
Dieu, 3c qu’elle croit fuffifamment mon- 
trée par la foûrniflion aux mêmes Con- 
ducteurs , pat -là conformité des coutu- 
mes civiles 3c religieufes , par la triple 
comparition, s’il eft permis d’ufer de ce 
mot, ou par Taiïiftance au Tabernacle 
dans les grandes Fêtes , 3cc. ils furent 
d’abord appaifez par la réponfede leurs 



54 6 î- a vérité de la Relig. Catholique , 
freres. Ils la reçurent très- volontiers 
dit l’Ecriture , & ils n’obligerent point 
les deux Tribus 6c demie d’abattre cet 
Autel , auquel elles avoient donné une' 
explication fi favorable. Les Prétendus 
Reformez devroient en ufer de même à 
l’égard de l’Eglife Catholique , quand 
ils trouvent parmi nous des ceremonies,, 
ou des exp refilons qui leur femblcnt 
donner lieu de la foupçonner d’idolâtrie,, 
ils devroient demander fi l’Eglife les em* 
ployé dans le mauvais feus qu’ils foup- 
çonnent ; & fi l’Egliie rejette ce fens’ 
pour en donner un tout contraire j ils 
devroient recevoir ces explications favo- 
rables , ne fe plus fcandalifer de ces ex- 
prefiions & de ces ceremonies , 6e ne fe 
pas mettre en peine fi l’on continue de 
s’en fervir. C’eft ainfi qu’il en faut ufer 
en particulier fur toutes les expreflions 
6c les ufages qui ont donné lieu aux 
Proteftans de croire que nous rendons 
aux Saints un honneur qui n’efi: dû qu’à 
Dieu. 

D. La fainte Ecriture fournit-elle des 
exemples qui puilfent fervir à l’éclair- 
cifiement des noms que vous donnez 
aux Saints , comme je vous l’ai déjà ob- 
jecté. 

R. Jofué portoit le nom de Sauveur : 
car c’eft-là ce que fignifie le nom de Jo- 
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Troifiémt Partie , Chap. XL 34.7 
fué. Ce même titre de Sauveur eft don- 
né dans la fainte Ecriture à l’un des Ju- 
ges des Ifraëlites. Jofeph fouflfrit auffi 
que Pharaon lui donnât un nom Egyp- 
tien qui fignifioit Sauveur du monde. Les 
Rois font diverfes fois nommez dieux 
dans les Oracles facrez.Et Daniel ne fait 
pas difficulté de donner à Nabuchodo- 
nofor le titre de Roi des Rois. Ainfi, il eft 
évident que ce n’eft un blafphême de 
donner à des créatures quelque titre de 
Jefus-Chrift , que lorfque l’on le leur 
donne dans le même feus auquel il con- 
vient à Jefus-Chrift : ce qu'on ne peut 
pas avec la moindre vrai - femblance 
nous accufer de faire à l’égard des Saints. 
La fainte Ecriture ne fait point de diffi- 
culté de dire que les Martyrs font éta- 
blis fur les Nations , qu’ils les gou- 
vernent , & qu’ils peuvent les brifer 
comme un potier brile les vafes. Il ne 
faut donc pas condamner ablolument 
les expreffions par lefquelles l’on de- 
mande Amplement des grâces aux Saints; 
mais il faut les expliquer par rapport à 
l’efficace de leurs prières. Enfin, la fain- 
te Ecriture nomme Jacob Vainqueur de 
Dieu. Elle reprefente Dieu difant à Moy- 
fe , Laijfes-moi , comme fi un-homme eût 
été capable de l’empêcher d’agir. Elle 
dit, en parlant de Joftié, que Dieu obéit 
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h la voix d'un homme. On ne doit donc' 
pas abfolument condamner cette forte 
d’exprellïons, mais on doit les expliquer 
du pouvoir que la mifericordé de Dieu 
donne à l’humilité, & aux prières de fes 
fideles ; neanmoins il faut beaucoup 
prendre garde de ne pas employer cette 
lorte d’exp reliions quand on parle à des 
perfonnes qui ne font pas aflez bien dit 
pofées pour les réduire d’abord à leur 
véritable feus. 

D. L’invocation des Saints n’a donc- 
rien de contraire à la ejoire de Dieu &' 
de Jefus -Chrift , telle que la parole de' 
Dieu nous la reprefente. 

R. Non.. Car dans cette feinte parole ‘ 
nous regardons Dieu comme étant feul 
fur le thrône ^ le feul Souverain , & le 
feul qui puiiîè donner des graces-j mais 
les créatures intelligentes dans le ciel &c 
fur la terre , y font confiderées comme 
n’étant tomes enfemble qu’un néant en 
fà prefénce , comme ayant toutes befoin 
de fa mifericorde , comme étant toutes 
devant: lui dans l’adoration. Or parce 
que les unes font encore dans la mife- 
re , elles demandent aux autres le fe- 
cours de lèurs prières , qui font parfai- 
tes. Enfin dans cette dottrine , Notre- 
Seigneur eft propofé comme le Média- 
teur , qui -fe trouve entre Dieu & lès 
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cféatures , par lequel il faut par confe_> 
quent que toutes leurs adorations , Sâ 
leurs ptieres partent- pour arriver au 
thrôfie de Dieu.- 

D. Ne pourroit-on pas dire que l’in- 
vocation des Saints eft glorieufe à Dieu, 
bien-loin d'être contraire à fa gloire ? 

.tf.Sàns doute. Gar pâr là on n’a point 
d’autre intention que de procurer à Dieu-’ 

Un plus grand' nombre d’adorations. S. 

Paul animé de 2ele pour cette gloire,- 
fouhaitoit de joindre à fes prières d’au- 
tres prières & d’autrc-s loiianges. - Il de- 
mandoit qu’on priât pour lai ; & la grâ- 
ce étant obtenue par une fainre multi- 
plication de prières , il demandoit auf- 
fi que Dieu en fût béni par une fainte 
multiplication de loiianges ; c’eft aurti 
par laviic dé la gloire de Dieu qtfeles 
Catholiques , trouvant’ leurs prières Ôc 
leurs louanges imparfaites, tâchenE de 
faire en forte qu’il foit prié ôc loué pour 
eux par beaucoup d’autres fideles , ôc 
fur tout par les Saints , qui le loüent ôc 
là prient pai fàitement. 

D. Que répondez-vous aux partages 
où il eft dit. Venez, a moi, vous tous quiètes Matth. 
chargez. : Je fuis la voye , la venté & la je a n 8 ’ 
•oie ; il n'y a point d' autre nom donné aux *4- 6, 
hommes pour être fauve, que celui de Jefus- IZ- '** 
Çhriji, Il y a' un fçnl' Médiateur -, Jïqnel- *• Tiw* 
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qu'un a péché , nous avons m Avocat >ffa- 
voir JeJusChrift. 

R. Tous ces partages ne font point’ al- 
léguez à propos fur ce fujet, parce qu’ils 
prouvent firiiplement , que Notre-Sei T 
gneur eft le véritable Melfie , qui feul a 
fait l’expiation de nos pechez. 

D. Expliquez ces partages avec un peu 
plus de détail. 

Rj Jefus-Chrift dit , Venez, à moi ; mais 
il ne dit pas ,'ne venez qu’à moi : ce qui 
auroit été condamner les prières adref- 
fées au Pere & au Saint-Efprit. Je re- 
marque principalement fur ce partage , 
qu’il ne s’y agit pas même de la priere : 
ces paroles , venez, h moi , lignifient feu- 
lement , devenez mes dilciples ; & No- 
tre-Seigneur les explique aulli-tôt : Ap. 
prenez, de moi , ajoûte-t -il , parce que je fitis 
débonnaire , prenez, mon jougjur vous. 

D. Parlez de même fur les autres part- 
fàges. . 

R. Je fuis la voye , la vérité ^ & la vie; 
perfonnc ne vient au Ptre^Jînon par moi ; il 
n'y d'point a autre nom donné aux hommes 
pour être fauve , que celui de Jejus-Chrif. 
U y a un feul Médiateur. Tous ces Ora- 
cles veulent dire , que Notre-Seigneur 
eft le feul Melîie j le feul par le mérité 
duquel nous puiiïions être agréables à 
Dieu } le feul , qui par fon fang nous ait 
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ouvert le chemin du Thrône celefte. Il 
faut donner le même fens au partage où- 
il eft dit j Si quelqu'un a pecbé, nous avons,. 
&c. Saint Jean remarque auflï tôt, que 
cette qualité regarde le fang de Jefus- 
Chrift , par lequel tous nos pechéz ont 
été expiez : Car ^ajoute-t-il , c eft lui qui 
ejl la propitiation pour nos pecbez.. En tout 
Cela il n’y a rien de contraire à l’in- 
vocation des Saints-, puifqüe nous ne 
croyons pas qu’ils ayent le pouvoir de 
nous 'accorder la remiffion de nos pe- 
chez par leur fang , ni qu’ils puiflênt par 
eux - mêmes , & fans les mérités de Je- 
fus - Chrift , nous rendre agréables à 
Dieu. 

D. N’avez- vous point d’autre refle- 
xion à faire fur tous ces partages ? 

R. La fainte Ecriture nous fait con- 
noître , qu’il eft de foy , que tous ces 
paifages , aufti-bien que les vues de la 
gloire, de Dieu& de Jefus-Chrift, qu’on 
nous accufe de traniporter aux créatu- 
res , n’empêchent point ~que nous ne 
puiflîons demander à d’autres créatures, 
quelles prient Dieu pour nous. Car 
nonobftant toutes ces chofes , le Saint- 
Efprit a infpiré à faint Paul de deman- 
der fouvent aux fidèles , qu’ils priaient 
Dieu pour le fliccés de fon miniftere. 
D’ailleurs , elles n’empêchent point que 
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3 '5* L<î vmV/ tfk U Reltg. Catholiqtk , ■ 
les Saints de l’Eglife triomphante ne' 
prient pour la militante. - 

D. Nonobftant -todt ce que vous di- 
tes , l’Ange qui parut à S. Jean, ne vou- 
lut pas fouffnr qu il le profternât devant 
lui. 

R. Il faut bien qü’il en eût quelques 
raifons differentes de celles qui regar- 
dent l’invocation des Saints. Les Préten- 
dus Reformez eu£-mêmes ne poucroient' 
pUs defappiouver , qu’un Ange paroif- 
fant, on lui rendît l’hohrîêur de le faluer 
profondément. Il y a plufieurs eiidroits 
de la fainté Ecriture, où des -horrimes fa- 
luent ainfi d’autres hommes en fe prof- 
ternant les Saints, dont elle rapporte-' 
les exemples , ne fe font point oppofez à 
ceux qui leur ont rendu cet honneur de' 
fe prûfïeriier devant eux. Ainfi,Elie fouf- 
frit que le faint homme Abdias, Officier 
dtftingué du Roy Achab , fe profternât 
devant lui : il fouffric auffi qu’un autre 
Capitaine- fe mît à genou devant lui 
pour le prier. Abraham & Loth fé prof- - 
ternerent aufft devant les Anges qui leur 
apparurent-, fans què les Anges defap- 
prouvalfent l’honneur que .leur rendoient 
ces deux Patriarches. - 

D. Pourquoi donc celui qui vit faint' 
Jean , defapprouva-t-il que cet Apôtre' 
fe profternât devant lui ? comme Abra- 
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hanl & Loth s’étoient profternez devant 
d’aütres Anges , fans que ces Anges con- 
damnartent cette aétion ? 

R. On eil peut alléguer /leux rai- 
fons. 

D. Cruelle eft' la première 1 
R. S’il faut prendre le mot d’adorer à' 
la rigueur, quand’il eft dit que faint Jean 
fe profterna pour adorer, cet Apôtre crue’ 
à fa magnificence de l’apparition , que' 
c’ctoit Jefus - CHrift lui-même, & que 
c’étoit-fà un fymbole de la prefence mi- 
raculeufe de Dieu, comme l'avoient au- 
trefois été le feu du buiflfon , & celui de 
la montagne de Sinaï : car faint Jean 
n’étôit pas capable d’adorer un Ange 
qu’il' eût pris pour un Ange , & encore 
moins de tomber une fécondé fois dans 
une telle idolâtrie- Ge partage pris de 
cette maniéré , marque qü’on ne doit 
rendre aucün honneur à un Ange , en le 
regardant comme Dieu. Mais pour nous, 
dans tout l’honneur que nous rendons 
aux Anges, nous lès confiderons comme 1 
les fferviteurs 5c les amis de Dieu , qui 
peuvent le prier pour nous- 

D. Quelle eft la fécondé râifon qui 
peut avoir obligé l'Ange dè s’oppofer à 
l’hommage de faint Jean ? 

R. En prenant le mot d’adorer pour 
une reverence profonde , comme îorf- 
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3 54 1/4 t/m'f/ afe U Relig. Catholique , 
qu’il eft die , qu’«# j4malecite tomba fur fa 
face , & quil adora David , le Saint- Efprft 
a voulu dire , que faintjean fe profter- 
nant devant l’Ange pour le faluer pro. 
fondément , l’Ange lui reprelènta ÿ 
qu’ayant l’un tte l’autre la même com- 
miffion , il ne devoit point le faluer avec 
tant d’humilité : car étant compagnons- 
de la même œuvre , & d’une fi grande 
oeuvre , ils ne dévoient s’humilier ainfi 
que devant Dieu. Voila pourquoi l’An- 
ge rendant raifon de Ion action , dit , Je 
fuis ferviteur comme vous & comme vos frè- 
res , qui rendent témoignage de Je fit s -, Sc il 
ajoute , l’efprtt de prophétie . & le témoigna- 
ge de Jefits , pour montrer que l’efprit de 
prophétie dont faint Jean étoit rempli ÿ 
étant une deftination extraordinaire pour 
rendre témoignage à Jefus-Cfuift, le 
rendoit égal aux Anges , qui n’ont rien 
de plus grand que l’avantage de fervir 
Notre-Seigneur. C’eft pourquoi les An- 
ges n’ont point fait difficulté fous l’an- 
cien Teftamenf , die recevoir de plufieurs 
perfonnes, comme d’Abraham, de Loth, 
& du Prophète Balaam, çe qu’ils ont re- 
fufé des Apôtres fous le nouveau. > 

D. Il y a un palfage oili S. Paul con- 
damne pofitivement le lèrvice jles An- 
ges : Prenez* garde , dit-il i que perfonne ne 
vous ravijfe le prix de votre viftoire y en vous 
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infpirant une fanjfe humilité dans le fervice 
des Anges» 

R. Ce tenue dit fervice des Anges effc 
tou.t-à-fait équivoque : car on pourroit 
nommer de cette manière la Loy Mo- 
faïque, que plufieurs Docteurs tâchoient 
de rappeller dans l’Eglife ; parce que y 
comme ledit faint Paul, la- Loy a été 
donnée par le miniftere des Anges. Et 
comme le mot de l’original lignifie non 
pas feulement le culte des Anges , mais 
un culte fuperliitieux des Anges , on 
pourroit entendre ici la magie qui s’exer- 
ce par le moyen des mauvais Anges , ôc 
dont les Gnolliques , hérétiques abomi- 
nables de ces premiers temps , tâchoient 
dinfpirer l’amour aux Chrétiens. De ces 
deux maniérés ce palîàge ne fexoit rien 
contre l’invocation des Saints , qui elt 
pratiquée dans l’Eglife. 

D. Sçavez - vous quelque autre feus- 
plus convenable fur ce palfage 2 

R. U y a plus d’apparence que S. Paul 
avoit en vue d’anciens Heretiques, dont 
la Religion étoit compofée de Judaïfme 
& de Paganifme.. Ils feifoient revivre 
les cérémonies legales ÿ mais en même 
temps ils enfeignoient que Dieu étoit, 
une Majefté fouveraine , à qui la balfef- 
des hommes ne devoir pas permettre 
de s’adrelTèr > qu’il y avoit entre cet Etre; 
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infini & les hommes , des Efprits mi- 
toyens j & que ces Anges dévoient rece- 
voir tout lé culte dès hommes , comme 
ils leur rapportoient toutesrles grâces de' 
Dieu. Ils faifoient mille récits' fabuleux 
touchant ces Anges, &? fur-tout touchant 
leurs générations differentes, & détour- 
noient par là les Chrétiens du fervice de' 
Dieu, & du recours à Jefus-Ghrift, le' 
véritable Médiateur.- 

D. Pour montrer que ce paflàge des 
Colofliens eft hors de propos , dites la' 
différence qui eft entre ces Heretiques- 
combattus par ce paffage , & les Cathov 
liques. 

ij. Les Catholiques n’ont rien de 
commun avec des Heretiques abomina- 
bles. Nous ne voulons point que l’humi- 
lité des hommes les porte à fle fe point 
adrefferà Dieu , à prier neceflàirement : 
les Anges , 8c à leur rendre tout le culte 
dû à la Divinité : au contraire , nous 
croyons que tout Chrétien eft obligé , 
fous peine d’une éternelle damnation , 
de prier Dieu , & de recourir à Jefus- 
Chrift ; qu’il eft feulement utile d’aller 
aux Anges 8c aiix Saints ; ÔC que quand 
on s’adrdîe à’ eux, on doit fe bien garder' 
de leiir donher aucun hohneut que Dieu' 
fe foit refervé, & fe contenter de deman- 
der le fecours de leurs prières.' 
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D. Mais comment fçavez-vous que 
S. Paul ait voulu combattre ces Héréti- 
ques ? 

F. Ce defïèin paroît dans le palTage 
même. Car comme ces Heretiques a- 
voient tiré cette Théologie de l’Ecole 4 c 
Platon , Paint Paul dit auparavant , Que 
ferfonne ne vous Jitrprenne par (a * Pkilofo- 
phi; t & par des ratfons fophtfltques, en np 
s'arrêtant qu'à des traditions des hommes , 
& à une feience mondaine. Comme ils mê- 
;1 oient dans leur herefie les raifonnemens 
des Juifs & leurs cérémouies , Paint Paul 
condamne ces chofes auparavant ; & 
dans la fuite , .comme ces Heretiques 
voûtaient que par humilité on n’allât pas 
à Dieu lui-même , mais qu’011 allât aux 
Anges médiateurs , Paint Paul dit , que 
personne ne vous féduife par humilité. Com- 
me ils debitoient beaucoup de fables cou r 
chant la généalogie des Anges , il défend 
ailleurs les généalogies çontentieufes 6 c 
Pans fin 5 & il dit ici , que ces gens- là vou- 
loient penetrer dans les çhofes qu'ils n'a- 
ttoient point vûês, étant enflez, d'orgueil • En- 
hn a comme ils détournoient par là les 
hommes de Jefus-Chrift, & de la doctri- 
ne de l’Eglife, Paint Paul leur prouve , 
que c’efl: en Jefus-Chrift qu’eft toute la 
véritable Pcience , 6 c que par lui nous 
avons reçu toutes les grâces de Dieu, 6 ç 
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verf.io. leur reproche d’abandonner le Chef, du. 
& fiuv. ^ ug i JgHf [ f Cûr pj > q H i e ji i’£g[ t j e , recevant 
la divine influence , Croijfoit de jour en jour. 

D. Mais on ob;e<fte encore un palpa- 
ge fur l’honneur qu’on rend aux Saints , 
qui eft femblable à celui de l’Apocalyp- 
fe , fur l'honneur qu’on rend aux Anges» 
Et pour montrer que l’Ecriture condam- 
ne l’honneur des uns & des autres , on 
remarque que Corneille s’étant profter- 
né devant S. Pierre, cet Apôtre ne vou- 
A&.io. lut point le fouffiir,& lui dit : Levez.’ 
vous ; je ne fuis qu'un homme comme vous. 

J’y répondrai auiTi de la même 
maniéré. Veut-on prouver par là qu’on 
ne peut fe profterner légitimement de- 
vant aucune créature? Ce feroit con- 
damner le Saint-Efprit, qui ne condam- 
Gcncf.£ ne point Abraham quand il fe profterna 
Ibid. 7 * devant les Héthéens ; Jacob , quand il 
3 : s fe profterna devant Efaü ; & Salomon, 
\\i 9 T quand il fe profterna devant Berfabée ; 
& plufieurs autres exemples femblables 
qui font rapportez dans la fainte Ecritu- 
re. Veut-on dire que S. Pierre ne vou- 
loif pas foufFrir que Corneille lui de- 
mandât de prier pour lui ? Mais dans un 
autre endroit, ce grand Apôtre ne con- 
Aa. 8 . damne point Simon, qui lui dit. Priez 
Dieu pour moi, Ainfi , je ne vois pas 
quelle opposition il y a entre ce paftàge. 
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& la pratique de s’humilier devant les 
Saints , pour leur demander qu’ils prient 
Dieu pour nous. 

D. Comment expliquez-vous ce paf- 
fage } 

R. Je le confidere de même que celui 
de l’Apocalypfe touchant l’Ange adoré 
par faint Jean , ou comme une marque 
d’illufion dans Corneille , qui vouloir 
rendre à faint Pierre l’adoration duc à la 
Divinité ; ou plutôt , Corneille n’étant 
pas un idolâtre comme les habitans de 
Lyftre , je regarde ce paflage comme un 
témoignage de l’humilité de faint Pier- 
re, qui 11e pouvant foufFrir qu’un Offi- 
cier Romain , diftingué par fa charge & 
par une pieté éminente, te profternât de- 
vant lui, choifit les paroles les plus hum- 
bles pour s’en défendre. 

D . Les Proteftans difent que l’invo- 
cation des Saints nous rend femblables 
aux Payens dont parle la fainte Ecriture, 
qui outre un Dieu fouverain qu’ils nom- 
moient Moloch , ou Baal,ou Jupiter, 
c’eft-à-dire , Roy, Seigneur , Pere , ou de 
1 quelque autre nom femblabîe , avoieni 
d’autres dieux inferieurs. Quelques-uns 
d’eux ajoutent , que c’eft-là ce que faint 
Paul a voulu prédire , quand il a dit, que 
quelques uns abandonneront lafoy , s'atta- 
chant a des dottrincs de démons ■> c’eft-à-di- 


AcU 
14. 10. 
II* ZZm 


Digitized by Google 



. î Troifîcme Partie . Ch ip. X T. 3 G 1 

Æ. J’ajoute qu’il cft tout-à-fait éton- 
nant que des Chrétiens puiilènt trouver 
de la comparaifon entre les Payens qui 
ne -connoifloient point Dieu , 5c ado- 
roi eut Jupiter , 5c les Catholiques qui 
adorent Dieu, le Créateur du ciel 5c de 
la terre : car les Payens rendoient leur 
culte à des démons , 5c à de médians 
hommes , qu’ils mettoient après leur 
mort au rang des dieux inferieurs ; 5c 
les Catholiques qui honorent les Apô- 
tres & les Martyrs de Jefus Chrift. Les 
Payens offraient des facrifices à ces 
dieux inferieurs , 5c leur donnaient une 
puiflance , 5c une connoiflance indépen- 
dante du Dieu fouverain ; 8c les Catho- 
liques au contraire ne voudroient point 
offrir le lacrifice à d’autres qu’à Dieu 
feul , 5c ils n’attribuent aux Saints de 
connoilTance 5c de puilTance que ce qu’il 
plaît à Dieu de leur en donner. C ’eft. 
donc un crime énorme que de faire cet- 
te forte de comparaifon, & d’ofer même 
l’appuyer par la fainte Ecriture , en lui 
donnant des explications dont 011 n’a- 
voit jamais entendu parler avant ce he- 
cle. 

D. La plus grande difHcultédes Pro- 
teftans les plus raifonnables fur ce fujet, 
c’eft qu’ils croyent voir dans la fainte 
Ecriture , que les Saints n’entendent pas 

III, Partie. 
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nos prières , & par là l’invocation des 
Saints leur paroît du moins inutile, ain- 
fi que le feroit le difeours d’un homme 
qui parleroitàun de Tes amis qui feroit 
à Jerufalem, comme s’il étoit prefent, 
fk lui adrefl'eroit fes prières , en s’imagi- 
nant, fans fondement, que Dieu les lui 
feroit connoître. 

R. J’ai fur cela deux chofes à leur di- 
re : la première y .c’eft qu’ils devroient 
donc approuver notre recours aux priè- 
res des Anges , de la prefen.ee defquels 
ils ne peuvent douter : la fécondé , c’eft 
que j’ai établi par la fainte Ecriture la 
connoiftance des Saints glorifiez;& qu’en 
ajoûtant à ces paftages la croyance de l’E- 
glife univerfelle , à laquelle l’Ecriture 
nous renvoyé, il y a évidemment aftèz 
de preuve de cette connoiftance , pour 
montrer l’utilité de l’invocation des 
Saints. On doit même remarquer , que 
pour cette utilité , il n’eft pas neceftàire 
de démontrer leur connoiftance : car 
ayant beaucoup de raifons pour croire 
que les Saints peuvent entendre nos 
prières , & les priant dans .cette vue * 
quand même après cela ils ne nous en- 
tendroient pas , Dieu nous entendroit , 
& approuveroit fans doute la pieté, avec 
laquelle n’étant pas contens des prières 
que nous lui adreftons , nous fouhaicons 
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que les Fideles qui font dans la gloire , 
le prient pour nous. 

D. Répondez formellement aux paf- 
fages de la fainte Ecriture, dans lefquels 
ces Meilleurs croycnt voir clairement , 
que les Saints n’entendent point nos 
prières. Job dit à Dieu touchant les 
morts, tfeus vous montrez, toujours plus fort J ol> *4? 
que l'homme > & il s' en va. Ses enfans feront 
élevez * , & il n en ffaura rien ; ils feront ab- 
baiffez . , & il ne s'en foncier a point. 

R. Job ne parie là que des corps des 
hommes morts, qui ne peuvent plus voir 
l’état de leurs enfans. La fainte Ecritu- 
re dit fouvent dans cette vûé , que les 
hommes ne loiient point Dieu quand ils 
font defçendus dans le fepulcre ; c’eft-à- 
dirc, que leurs corps ne le ioiient plus. 

Quand Job parleroit des morts par rap- 
port à leurs âmes , on devroit dire que 
parlant des morts en general , il ne les a 
confiderez que félon leur connoiflànce 
naturelle ; & en ce fens on doit dire que 
les morts ne fçavent rien de ce qui fe 
pâlie fur la terre. On pourroit encore 
'dire , qu’en divers endroits de l’Ecritu- 
re , la connoilfance des chofes lignifie 
l’amour 8c le goût qu’on a pour elles; 8c 
la le&ure feule de ce pallàge femble de- 
voir faire préférer cette explication. Ses job vt. 
enfans , dit Job ? feront abaijjez. , & U ne zu 

Rii 


Digitized by GoogI 



Ecclcf. 

9 - r • 6 - 


I. Cot . 
ï?. 12. 


j 64. La vérité de la Relig. Catholique , 
s'en fondera point. Et dans un des chapi- 
tres fuivans, Que Je foitde-t.il de famai- 
fon apres lui , quand le nombre de fes mois 
aura été retranché par la moitié ? Enfin , 
quand il s’agiroit ici de la rtmple con- 
ïioiHance, nous difons que les Saints con- 
noillènt non pas toutes çhofes ? mais feu- 
lement celles que Dieu juge à propos de 
leur révéler. Or on peut mettre l’état 
temporel de leurs enfans entre les cho- 
fes qu’ils ne fçavent point ; ainfi de quel- 
que maniéré qu’on confidere cet Ora- 
cle , il ne combat point la connoiflance 
que les Saints ont de nos prières. 

D. Il y a un autre pallage dans l’Ec- 
clefiafte qui leur paroît encore plus fort 
contre cette cofinoidance. Les morts , dit 
le Sage , ne fpavent rien ; ils ré ont aucune 
part au monde en tout ce qui fe fait fous le 
foleil. 

R. Quand on lit le partage tout entier, 
on voit clairement qu’il ne prouve rien 
fur cette matière. Le voici : Les morts ne 
f pavent rien , & ne gagnent plus rien ; leur 
mémoire ejl miféen oubli-, leur amour & leur 
haine font peries , & ilf n'ont plus aucune 
part a tout ce qui fe fait fous le foleil. Il eft 
évident qu’il ne s’agit point là des Saints. 
0m ne peut pas dire qu’ils ne fçavent 
rien : car faint Paul dit que dans l’autre 
vie no\is connoîtrons pleinement. Oii / 
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ne peut pas dire qu’ils n’ont aucun gain, 
ou comme porte l’Hébreu , qu’il n’y a 
plus de recompenfe pour eux. Us je&f- 
fent de la couronne de vie : La mort leur a 
été' un gain-, on ne peut pas dire que leur 
mémoire Toit oubliée, David dit. Lame- 
moire des JuJïcs fera éternelle ; on ne peut 
pas dire que leur amour 8c leur haine 
foient peries : ils aiment toûjours Dieu , 
& haïfTent toûjous le péché. La charité de- 
meure , dit faint Paul •, on ne peut pas 
dire qu’ils ne prennent aucune part à 
tout ce qui fe fait fous le loleil : car ils 
s’interdîent ordinairement dans les biens 
& les maux de l’Eglife. Et faint Jean dit, 
quits prefentmt à Dieu les prières des Saints 
qui font fur la terrer 

' D. Quand on appliqueroit ce palfagé 
aux Saints , prouveroit-il qu’ils ne peu- 
vent connoître nos prières ? 

R. Non.' Car l’Eccleliafte ne parle que 
du goût des chofes de la terre qu’on perd 
par la mort. Il enfeigne feulement, que 
les’ hommes ne prennent de part aux 
plaifirs de la terre que pendant qu’ils vi- 
vent ; qu’aprés leur mort ils ne goûtent 
& ne joüilTent d’aucune de ces chofes ; 
que les compagnons de leurs plaifirs ne 
penfent plus à eux ; qu’ils n’ont plus fur 
ces objets du monde «d’amour ni d’aver- 
fion ; &c en un mot , qu’ils ne prennent 
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3 66 La vérité de la Relig. Catholique , 
plus de parc à ce qui fe paflfe fous le jfo~ 
îeil. Cela regarde vihblement, non toutes 
chofes en general , mais les plailîrs du 
monde ; non une connoilïànce lîmple , 
mais le godt & le plaifir que ceux qui 
vivent , peuvent trouver dans les chofes 
de la terre. 


D. Eft-ce-là tout ce que vous avez à 
dire fur ce paffage ? - 

R. Lés Prétendus Reformez ont mis 
dans leurs notes fur ce paflage : Quelques 
Interprétés ejiiment que ce font- là des paroles 
de ceux qui établirent le fouverain bien ert 
la joiiijfance de la vie prefente , & ejiiment 
qu'il n'y a aucune choje plus malheureufe que 
la mort. Et ils ajoutent. fur les paroles 
qui precedent immédiatement celles que 
vous avez objectées , Vn chien vivant 
vaut mieux qu'un lion mort. C r ejl - là tint 
Japon de parler proverbiale , dont ufent vo- 
lontiers les Epicuriens , pour montrer que 
toute leur félicité conjifle en la joiiijfance de 
cette vie. En fuivant cette idée , on peut 
foûtenir que ces paroles qu'ils allèguent 
contre la connoilïànce des Saints,, ne font 
point les paroles du S. Efprit.. 

D. Expliquez ce fentiment plus au 
long. 

R. On peut remarquer que dans ce 
Livre, le Sage rapporte diverfes opinions 
des hommes , non pas pour les approu- 
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ver , mais pour rejetter celles qui atta- 
chent le cœur aux plaifirs des fens , &: 
faire préférer le fentiment qui établit le 
bonheur dans la crainte de Dieu, & Pob- 
fervation de fes commandemens. Selon 
le fentiment que j’explique, ces paroles. 
Les morts ne [pavent rien , &c. font un des 
endroits de ce Livre , ou les Epicuriens 
propofent leur opinion. Je dis donc, fui- 
vant cette vue, que ce 11’eft: pas le Saint-- 
Efprit qui parle dans ce partage qu’on 
nous objeéte contre la connoirtànce des 
Saints : mais il y introduit des charnels 
avec leur opinion déteftâble , qui fait 
chercher le bonheur dans les biens de 
cette vie, comme- s’il n’y en avoit point 
d’autre qui la fuivît. Ainfi la fainte Ecri- 
ture ne rapporte ces paroles que pour les 
faire détefter , comme elle rapporte ail- 
leurs des paroles de même nature : Vin - 
fenfé a dit , Il n’y a point de Dieu , mangeons 
& bûvons : car demain nous mourrons ; mon 
ame mange , bois , & fais grande chere. Il 
eft honteux au Proteftans de fe tromper, 
& de tromper les âmes fimples, en com- 
battant la pratique univerielle de l’Egli- 
fe fur l’invocation- des Saints , par des 
paroles du démon, qü’ils prennent, & 
qu’ils produifent comme des paroles de 
Dieu. 

D. Expliquez cette penfée plus ample-? 
ment. Q iiij 
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Je rapporterai pour cela le partage’ 
encore plus au long que je ne l’ai fait* 
Dans ce qui précédé il eft dit : Vue même 
chofe arrive a tous , aux m tek a us & aux 
jttjles ; les bons jont comme les pécheurs , & 
ceux qui jurent comme ceux qui craignent de 
jurer. Il eft dit encore. Qui ejl ce qui vou- 
drait être ajjocié aux morts ?un chien vivant 
vaut mieux qu'un lion mort. Les paroles 
que vous m’avez objectées ^Les morts ne 
J pavent rien > &c. font du même efprit-; 

& étant confiderées dans leur enchaîne- 
ment , elles fignifient qu’aprés la mort il 
ne refte rien de l’homme , Sc qu’il n’a 
plus ni connoiftànce, ni ièntiment. La 
conclufîon qui fuit eft digne de ces rné- 
chans principes : c’eft une conclufionE- 
picurienne , slllez. , pendant que vous êtes : 
au monde , mangez. & buvez, avec joye ; 
foyez. toujours bien vêtus ; parfumez-vous 
dJicattment , & vivez, toujours en joye avec 
la femme que vous aimez. En un mot, l’a- 
bregé de tout ce partage , c’eft cette pa- 
role de libertinage qui eft rapportée dans 
un autre endroit : Mangeons & buvons 
* car demain nous mourrons. C’eft: dàns le 
même feus qu’il eft dit dans un autre en- - 
droit de ce Livre : Qui connaît fi L’âme des 
enfans monte en haut , & fi Lame des bêtes 
defeend en bas ? Le Sage introduit les mé- 
. je h ans qui difent dans le même efprit : 
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L'homme n'a plus de bien à attendre après 
fa mort ; après' la mort , nous fommes com- 
me fi nous n'avions jamais été : Venez. donc t 
joüijfez. des biens prefens , &c. L’Ecriture 
fainte produit ces fortes de difcours pour 
les faire dételler. C’eft: - là cependant 
que les Proteftans font allez chercher 
leurs preuves , pour détruire une doc- 
trine propofée & pratiquée par toute 
l’Eglife , à qui Dieu a promis ion laint 
Efprit. 


Chapitre XII. 

Des Reliques. 

D. St- il permis de conferver les 
corps des Saints, &c de les tranf- 
porter d’un lieu dahs un autre , au lieu 
de les laitier corrompre dans ja terre , 
comme ceux des autres morts î 

R. Oiii , pourvu que cela fe fade dans 
des vues de pieté. L’Ecriture nous ap- 
prend que l’Eglife d’Ifracl conferva foi- 
gneufement les os deJoleph,& les tranl- 
porta dans la terre de Canaan, 

D. N’y a-t-il point de fuperftition à 
croire que Dieu s’en fert quelquefois 
pour faire des miracles en leur prefen- 
ce ? 

. Non. Car on voit dans l’ancien 

CLv 
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570 La vérité de la Religion Catholique . 
Tellament que Dieu relfufcita un mort,, 
dont le corps avoir été mis auprès du 
tombeau d’Elilee. 

D. Eft-il polîible que Dieu honore 
ainlî par des miracles, non feulement les 
corps de fes ferviteurs qu’il a attirez à 
lui, mais encore plulieurs des chofes qui 
leur ont appartenu ? 

R. Il effc marqué positivement dans les 
Livres des Rois , qu’Elifée employoit 
quelquefois fon bâton pour operer des 
miracles ; & que le manteau qu’Elie lui 
avoir laifTé , lui fervit pour fendre les 
eaux du Jourdain , comme il avoir fervi 
à Elie pour ce même ufage. Et S. Luc dit 
dans les A êtes des Apôtres, que plulieurs' 
malades étoient guéris après avoir mis 
fur eux des mouchoirs que les Apôtres 
avoient touchez ; & même eu fe faifant 
porter dans des endroits où l’ombre de 
S.Pierre pouvoit en palTant couvrir quel- 
qu’un d’eux.. 

D. N’y a-t-il point quelque fuperfti- 
tion à croire que Dieu fe lert ainlî des 
choies extérieures pour fes miracles? 

R. Le contraire paroît non feulement 
par l’endroit des A êtes que je viens de 
citer , mais encore par l’ancien Tella- 
ment. Dieu ne fe fer voit-il pas de la 
verge de Moyfe pour tous les miracles 
de l’Egypte & du delèrt ? Et fous le iiou- 
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veau j Notre-Seigneur n’a-t-il pas vou- 
lu que l’hémoroïüe , 8c plulîeurs autres 
malades , ayent été guéris par l’attou- 
chement de fes habits ? 

D. Peut- on donner quelque marque 
extérieure de reipedt aux Reliques des 
Saints ? 

P, Oui. Puifque ce font des chofes 
làcrées qui nous excitent à penfer plus 
vivement à Dieu } 8c que Dieu les hono- 
re d’une prefence particulière. Or la 
fainte Ecriture reprefente dans les Fidè- 
les quelques témoignages de refpeéfc 
quand ils fe trouvent dans des endroits 
que Dieu honore d’une prefence parti- 
culière : D échauffez, les fouhers de vos pieds , 
dit Dieu à Moyfe auprès du buiiron 
d’Horeb , car le lieu dans lequel vous êtes , 
ejl fatnt. Un Ange tint le même difcours 
àJofué,quand il eut pafl'é le Jourdain. Et 
encore le Saint -Elprit, pour faire ren- 
dre le même honneur à la maifon de 
Dieu , difoit : Quand vous entrerez, dans 
la maifon de Dieu , prenez, garde à vos 

. Que concluez- vous de là ? 

Jf. C’eft que la fainte Ecriture enfei- 
gne qu’on doit des marques de relpecb 
aux chofes facrées ; 8c j’ai montré par 
cette même Ecriture , que les Reliques 
lé font non feulement par la deftination 

Qjj 
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de l’Eglife , qui s’en fert pour animer la 
pieté de fes enfans j mais encore par cel- 
le de Dieu, qui s’en fert fouvent pour 
faire des miracles. 

Chapitre XIII. 

Vu Purgatoire t & de la Priere 
pour les Morts, 

D. A Prés avoir parlé des Morts qui 
JijL font dans la Gloire, parlons de 
ceux que l’Eglife croit être dans un tiers 
état, qui n’eft ni celui du Paradis , ni 
celui de l’Enfer : ce qui oblige à prier 
Dieu pour eux. Dites-nous s’il efl: cer- 
tain par la fainte Ecriture , comme le 
difent les Proteftans , que tous les morts 
vont d’abord dans le Ciel ou dans l’En- 
fer ? 

R. Au contraire , quand on fe con- 
duit par la fainte Ecriture , on ne peut 
. pas douter qu’il n’y ait quelque état dif- 
ferent de ceux du Paradis «S c de 'l’Enfer. 
Cela paroît entre autres chofes par les 
perfonnes que Jcfus-Ghrift a relfufcitées 
durant fa vie , ou pendant le. temps de 
fa mort. Lazare, par exemple , mort de- 
puis quatre jours , n’avoit été ni dans le 
Paradis , ni dans l’Enfer , qui font des 
lieux dont la mifericorde & la juftice cfo 
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Dieu empêchent les hommes de revenir 
pour vivre fur la terre. Il y a donc quel- 
que état dans l’autre mondé outre celui 
du Paradis & de l’Enfer. 

D. Paroîc-il dans la fainte Ecriture , • 
que les anciens Fideles ayent prié- pour 
les morts ? 

R. Pour le pouvoir nier , il a fallu 
que les Reformateurs ayent retranché 
un Livre de l’ancien Teftament. Car il 
cil dit dans le fécond livre des Macha- 
bées , que Judas Machabée fit offrir dcà 
facrifices a Jerufalem pour des foldats 
tuez dans une- bataille s parce que c'eji une ^*46.* 
falutaire p en fée de prier pour les Morts , a- 
fin qu'ils /oient délivrez, de leurs pcchez.. 

D. La priere pour les Morts > dont il 
eft parlé dans cet endroit , femble 11e 
pouvoir être celle qu’on enfeigne dans 
l’Eglife Catholique : car ces foldats é*- 
toient coupables d’idolâtrie , puifqu’a- 
prés leur mort on trouva des chofes con- 
lacrées aux idoles, qu’ils avoient cachées 
fous leurs habits. C 
ne prie point pour 

dans des pochez mortels , tel qu’eft celui 
de l’idolâtrie. t 

R. Il n’eft point vrai que ces foldats 
ayent été coupables d’idolâtrie ; ils a- 
v oient caché des chofes confacrées aux 
idoles fous leurs habits non pas par un 


: l’Eglife Catholique 
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efprit d’ameur pour les idoles , mais par 
l’envie de profiter de ce que les Gentils 
avoient offert à ces idoles ; cetoit-Iàun 
péché que la Loy de Moyfe défeiidoit 
exprelfément : mais ce n’étoit pas un pé- 
ché capital comme celui de l’idolâtrie. 
De plus , tous n’étoient pas coupables de 
cette faute, &c partant la priere étoit 
principalement pour ceux qui avoient 
refifté à la cupidité & à l’avarice. 

D. La priere pour les Morts eft-el- 
leainfi établie dans le nouveau Tefta-- 
ment ? 

R. Elle y eft établie par des preuves 
négatives , & même par des preuves po- 
fitives. Les preuves négatives du nou- 
veau Teftâment , font que Notre -Sei- 
gneur &■ les Apôtres ont repris les abus 
qu’ils ont trouvez dans les pratiques des 
Juifs. S’ils eullent mis dans ce rang les 
prières pour les Morts , qui étoient con- 
ftatnment dans l’ufage des Juifs avant 
la naiffance de Notre - Seigneur , com- 
me le prouve le Livre des Machabées , 
à ceux même qui ne le confidérent que 
comme une fimple hiftoire : Si, dis-je,, 
ces prières eulfent paru un abus à No- 
cre-Seigneur &c à fes Apôtres , Notre- 
Seigneur les eût condamnées , & eût dit 
aux Sacrificateurs , dont il reprenoit fi 
librement les defordres ? quelles étoient 
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une invention de leur avarice -, & les 
Apôtres euffent averti les Juifs qui fe 
convertifloient , de fe défaire de telle 
pratique : au lieu de cela , Notre-Sei- 
gneur & les Apôtres lailTent à cet égard 
la dévotion des Juifs cians Ion cours or- 
dinaire. 

D. Comment la prière pouf les morts 
eft-elle aufll établie par les preuves po- 
f rives du nouveau Teftament ? 

R. On en trouve des traces dans l’hif- 
toire du bon Larron. Les Proteftans abu- 
fent de cette hiftoire contre la priere 
pour les morts, parce que Notre-Sei- 
gneur dit au bon Larron , Tu feras au- 
jourd'hui avec mç>i en Paradis. On doit 
plutôt s’en fervir à confirmer la priere 
pour les morts, parce que le bon Larron 
dit àNotre-Seigneur : Souvenez, vous de 
moi quand vous ferez, dans votre regne. Il 
étoit prêt de mourir avec Jefus-Chrift ; 
cependant il ne lui dit pas , Faites-moi 
entrer avec vous dans votre regne $ il 
fouhaite feulement d’y entrer après No- 
tre-Seigneur , & lui dit '.Souvenez-vous 
de moi quand vous ferezj arrivé dans votre 
regne . Il concevoir donc que pendant 
que la mort conduiroit Notre-Seigneur 
dans fon regne , elle le conduiroit , non 
pas dans ce regne, mais dans un état , 
où jefus - Chrift relfufaté &c régnant. 
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pourroit lui faire mifericorde. 

D. Cette reflexion vous eft peu avan- 
tageufe : car le bon Larron n’ayant pas 
été inftruit dans les veritez de la foy , il 
n’efl: pas furprenant qu’il ait crû que les 
âmes pouvoient entrer par la mort dans 
un état qui n’eft point le Paradis ni l’En- 
fer. 

R«Cs bon Larron fut fur fa croix rem- 
pli d’une grâce extraordinaire du Saint- 
Efprit. C’eft- donc parler félon les lu- 
mières du Saint-Efprit que de penfer, 
, comme il le croyoit, qu’aprés la mort il 
y avoit quelque état- dans lequel les 
hommes pourraient recevoir quelque 
grâce de Dieu. D’ailleurs, quand on con- 
iidereroit feulement le bon Larron com- 
me un homme élevé dans l’Eglife Ju- 
daïque , ce partage montreroit que l’E- 
glife de Dieu croyoit alors que les hom- 
mes peuvent après leur mort être en état 
d’attendre quelques grâces de là miferi- 
corde de Dieu : ce qui fufîit pour prou- 
ver qu’on peut utilement prier Dieu pour 
les hommes après leur mort.Enfin quelle 
qu’ait été la lource de cette penfée dans 
le bon Larron , il faut obferver que No- 
tre-Seigneur l’approuve par fon filence* 
&: bien-loin de condamner fa penfée , il 
lui promet plus qu’il ne lui avoit de- 
mandé Le bon Larron avoit feulement 
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demandé à Notre-Seigneur qu’il fe'fou- 
vint de lui quand il ieroit dans Ton ré- 
gné ; &: Notre - Seigneur lui promit de 
le faire entrer dans ce régné en même 
temps qu’il y entrerait lui-même. Cette 
hiftoire du bon Larron eft donc incom- 
parablement plus propre à faire voir l’u- 
tilité de la priere pour les morts , qu’à la 
combattre. Et Notre-Seigneur ne dit-il 
pas qu’on demandera compte au jour du 
Jugement à tous les hommes, des paro- 
les inutiles ? Ce n’eft pas que des paro- 
les inutiles puiflent les alfujettir à une 
condamnation éternelle j il faut donc 
qu’il y ait quelque peine moindre à 
fouffrir dan^ce jour du Jugement , qui, 
félon l’Apôtre , fe fait après la mort. 
C’eft cette moindre peine que fiiblront 
les Chrétiens pour les paroles inutiles 
dont ils n’auront point fait penitence. 

D. Continuez d’alleguer les Oracles 
du nouveau Teftament pour prouver la* 
priere pour les morts. 

■R. S. Paul prie pour Onefiphore dans 
la fécondé Epître à Timothée ; &: il y a 
peu de lieu de douter qu’il ne fût mort, 

, quand le faint Apôtre écrivit cette Epî- 
tre. Cela paraît par la comparaifoh de 
la fin de cette Epître avec fon commen- 
cement. Dans la fin , où faint Paul fa* 
lue fes amis, il falue la famille d’Onefù. 
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phore , Sc ne le falue pas lui-même j au ; 
contraire dans le commencement de 
cette Epître il prie pour lui en particu- 
lier, après avoir prié pour fa famille. La 
raifon de cette différence , c’eft qu’One- 
fiphore étant mort , il n’y avoir plus de 
lieu de le faluer , mais qu’il y avoir lieu 
de prier pour lui. 

D. Avez-vous quelque autre réflexion 
à ajoûter lur ce fujet ? 

R. Si Onefiphore n’eût pas été mort , 
faint Paul eût feulement demandé pour 
lui , comme il venoit de le demander 
pour fa famille , que Dieu eût répandu 
fur lui fa grâce 8c fa mifericorde. C’eft-- 
là le ftyle ordinaire des prières que faint < 
Paul, & les autres Apôtres font pour les 
vivans : mais il prie Dieu quil luifajjè la 
grâce de trouver mifericorde au jour du Ju- 
gement. Ce qui eft le ftyle avec lequel 
l’Eglife a toûjours prié pour les morts. 

D. N’y a^t-il rien dans les Ecrits des 
autres Apôtres qui puilfe être rapporté 
à la priere pour les morts ? 

R. Saint Jean nous enfeigne qu’il y a 
des pechez qui ne vont point à la mort, 
pour lefquels on doit prier : ce qui fe 
doit entendre à l’égard des Fideles 
morts ,. qui n’ont pas encore reçu la vie 
éternelle.. 

D» Comment Icavez- vous qu’il s’agit-' 
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là des Fideles qui font morts ? 

R. L’Apôtre oppofe les pechez pour 
lefquels on doit prier. , à des pechez 
mortels pour lefquels il dit qu’il 11e faut 
pas prier : Je ne dts point , dit-il , que vous 
priiez, pour ces pechez.-lk. Or ce n’eft qu a 
l’égard des morts qu’on peut diftinguer 
des pechez mortels , qui nous doivent 
empêcher de prier Dieu pour eux, parce 
qu’on les a vu mourir dans l’impeniten- 
ce : car pendant que les hommes font au 
monde , il n’y a point de péché qui nous 
doive empêcher de prier pour eux. 

D. L’Églife enfeigne non feulement 
qu’on doit prier pour eux ; mais encore 
que ces prières doivent le faire pour eux, 
dans la vue du Purgatoire. Notre - Sei- 
gneur a-t-il dit quelque chofe qui puif- 
ie être rapporté à cet état que l’Eglilè 
nomme un état de Purgation ou de Pur- 
gatoire ? 

fi_. On peut dire que cet état de Pau-* 
tre monde eft reprefenté dans le difcours 
de Jefus-Chrift fous l’idée de cette pri- 
fon , dont il dit qu’on ne fort point qu’a- 

Î >rés avoir payé jufqu’à la derniere obo- 
e. Il paroît encore plus clairement que 
Notre-Seigneur y penfoit lorfqu’il en- 
feignoit, qu’il y a des pechez qui n’étant 
pas pardonnez en ce monde , le feront 
dans l’autre.. C’eft ce qu’il fait lorfqu’il 


v. 1 £« 


Matth. 

zr.zr- 


ibid. 
a , 32. 


Digitized by Google 



tfam- 
jnond 
iur ce 
ŸZlfct. 


rl Cor. 
î- ri. 

&faiw 

- / 


>8 o La vérité de la Relig. Catholique , 
montre l'énormité du péché contre le 
Saint-Efprit , en ce que ce péché ne fera 
pardonné ni dans ce monde , ni dans ce- 
lui qui eft à venir. Cette explication eft 
d’autant mieux fondée , que les Juifs, du 
langage delquels Jefus-Chrift fe fervoit, 
enfeignoient que quelques pechez, dont 
on ne pouvoic obtenir le pardon en cet- 
te vie , feroient pardonnez dans la vie à 
venir. De célébrés Proteftans ont eux- 
mêmes remarqué que Notre-Seigneur 
fait allulion à cette idée des Juifs. 

D. Les Apôtres ont-ils aulïi dit quel- 
que chofe qui puilfe être rapportée au 
Purgatoire ? 

R. S. Paul nous apprend dans la pre^ 
miere aux: Corinthiens , que les hommes' 
lie peuvent pofer d’autre fondement quç 
celui de Jefus-Chrift j & que s’ils bâtif- 
fent fur ce fondement avec de l’or, de 
l’argent , des pièrres precieufes , c’eft-à 
dire , avec des œuvres faintes , ils rece- 
vront leur recompenfe; mais au contrai' 
re , les Chrétiens qui auront mis fur ce 
fondement du bois ou du chaume, c’eft- 
à'-dire, des’ œuvres imparfaites , leur ou- 
vrage fera brûlé 5 ils ne lailïèront pas 
neanmoins d’être fauvez , quoi qu’en 
pallant par le feu^ 

D. N’y a-t-il rien dans les Ecrits des 
autres Apôtres qui puilfe être rapporté 
au Purgatoire ? 
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R. S. Pierre enfeigne que Jefus-Chrift 1 
mort par rapport à fa chair, mais étant > 
vivant par rapport à l’efprit , alla prê- 
cher aux âmes qui étoient retenues dans 
des prifons. 

D. La fainte Ecriture fournit - elle 
quelque vûc generale pour répondre aux 
objections que les Proteftans tirent des 
paiïàges où il eft enfeigné que Dieu ou- 
blie nos pechez par fa mifericorde , & 
que Jefus-Chrilt les a tous expiez par 
fon fang ? 

!(. Cette bonté de Dieu , 8c les méri- 
tés de Jefus-Chrift n’empêchent point 
que nous ne foyons obligez d’en de- 
mander l’application par la foy , par la 
repentance , 8c par la participation aux 
Sacremens. Il eft donc certain par la 
fainte Ecriture , que ce qui fert à l’appli- 
cation des mérités de Jeïus-Chrift, conv 
me les Catholiques le difent de quelques 
peines de l’autre monde , 11e préjudicie 
point ni à la perfection de la mifericor-* 
de de Dieu , ni à l’infinité des mérités de 
la mort de Jefus-Chrift. 

D. Quand on dit que les fideles ont 
encore à faire quelque expiation de leurs 
pechez , 8c à fatisfaire à la juftice de 
Dieu , cette expiation ne fait-elle point 
d’injure à la mort de Jefus-Chrift , par 
laquelle nos pechez ont été parfaitement 
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expiez , & à là jultice de Dieu , qui a été 
entièrement fatisfaice par cette mort ? 

R. Ces exprelïions ne doivent faire 
aucune peine , puifque l’Eglife Catholi- 
que oblige de les réduire à lignifier feu- 
lement l’application des mérités de la 
mort de Jelus-Chrilt. Il paroît encore 
plus de rudelfe dans l’exprefiion de laine 
Paul , où il reprefente les afflictions de 
cette vie, comme des chofes qui remplit- 
fent ce qui manque à la mort de Notre- 
Seigneur. J’ achevé , dit-il , dans ma chair 
ce qui manque aux fiujfrances de Jefus- 
Chnjl pour fin Corps, qui efi l’Eglifi. Ce- 
pendant on n’elt point choqué de cette 
exprelîion, parce qu’on apprend en d’au- 
tres endroits à la modifier , &c à la ré- 
duire à un fens qui s’accorde avec la 
perfection des fouffrances de Notre-Sei- 
gneur. 

D. La fainte Ecriture n’enfeigne-t el- 
le rien de plus particulier pour montrer 
que Dieu peut aulli , fans préjudicier à 
l’infinité de fa mifericorde, accorder Je 
pardon des pechez par quelques puni- 
tions 

R. Elle elt encore formelle fur ce fu- 
iet : car elle nous oblige de confiderer 
les afflictions de cette vie , tk la mort 
même, comme des peines que Dieu ju* 
■ge à propos de nous faire foulfrir poin; 
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nos pechez : tout ce quon dira de folide 
pour reconcilier ces peines avec les pat 
iages ou. il eft parlé de la perfection de 
la mifericorde de Dieu , ôc des fouffran- 
ces de Jefus-Chrift , fervira également à 
montrer que les peines des Fideles dans 
l’autre monde ne font point contraires a 
cette perfection. 

D. Ne pourroit-on point dire que les 
afflictions des Fideles en ce monde, font 
des châtimens deftinez à leur amende- 
ment , 8c qu’on ne doit point les confi- 
derer comme une punition de leurs pe- 
chez ? 

R. Il eft vrai que les afflictions font 
des châtimens paternels deftinez pour 
nous cprriger à l’avenir; mais il eft tout- 
à-fait contraire à la fainte Ecriture de 
nier, que Dieu les dilpenfe aulïï par rap- 
port au pafflé , comme une punition des 
pechez qu’on a commis, 8c une punition 
qui n’èft point oppofée au pardon que 
Dieu accorde de ces pechez. 

D. Prouvez-le. 


R. David ayant marqué fa repentan- 
ce fur le dénombrement qu’il avoir fait 


2. Rois 
14. ie, 
12 . 


faire du peuple , Dieu ne laide pas de le 
vouloir punir par quelqu’un de fes fléaux, 

& il le punit effectivement par celui de 
la pefte , que David choifit ; 8c à l’égard 
de fon adultéré , Nathan lui dit formel* 14/** 
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3^4. 1,4 vérité de la Relig. Catholique 
lement , Z,£? Seigneur a tranfporté votre pen- 
ché ; neanmoins il ajoûce auffi de la part 
de Dieu , Parce que vous aviz.fait blafphe- 
mer mes ennemis t votre fils mour/a . Il lui 
avoic prédit auparavant que l’on abuie- 
roit quelque jour de Tes femmes , parce 
qu’il avoit abufé de celle d’Urie. Le par- 
don que Dieu nous accorde de nos pé- 
chez , n’eft donc pas incompatible avec 
quelques punitions refervées par fa juf- 
tice. 

D. Continuez de montrer par la pa- 
role de Dieu, que l’amendement des fi- 
dèles n’eft: pas la feule vue des afflic- 
tions qu’il ^leur envoyé, mais qu’elles 
lom aullï des punitions par rapport au 
pafte. 

R. Cette vérité eft certaine , parce 
qu’entre les peines dont Dieu frappe fe$ 
enfans pour leurs pechez, l’Ecriture mar- 
que auffl leur mort. Or après la mort il 
n’y a plus de lieu à l’amendement. Ain- 
fr, Dieu dit à Moyfie & à Aaron , Parce 
que vous ri avez, pas ajoute' foy à mes paroles, 
pour me glorifier devant les enfans d'ifraël , 
.vous ri entrerez, pas avec ces peuples dans la 
terre que je leur veux donner. Vous mourrez 
dit encore Dieu à Moyfe immédiatement 
avant fa mort , comme votre frere slaron 
ejl mort , parce que vous avez, prévariqué 
0HX eaux de contradiction. On ne peut dou- 
ces 


Digitized by Google 



Tro'îfiêmt Partie , Chap. X T II. 3 8 y 
"ter qu’entre ces fix cens mille perfonnes 
forties d’Egypte , qui moururent de mê- 
me dans le chemin de la terre de Ca- 
naan, il n’y eût divetfes perfonnes tou- 
chées d’une véritable repentance, a qui 
Dieu pardonna leurs péchez, & qu il pu- 
nit neanmoins en les empêchant d’en- 
trer dans la Terre fainte. je leur ai par- 
donné jelon votre parole , dit Dieu à Moy- 
fe , cependant nu! de ces hommes ne verra la 
Terre promife L’on doit raifonner d une 
maniéré lemblable fur tant de millions 
d’hommes qui périrent dans le déluge. 
Et c’eft ce que le Saint - Efprit lemble 
avoir voulu exprimer àl égard de ce dé- 
•luge , quand il dit , cjue l'Evangile a été 
pré.hé aux morts , afin qu ayant été punis 
devant les hommes félon la (haïr , ils refüj 
fient devant Dieu la vie de Pejprit. 

D. Que faut - il conclure de ce que 
* vous venez de dire ? 

R. On doit conclure qu’il n’eft point 
contraire ni à la perfection de la miferi. 
corde de Dieu , ni à l’infinité des m rites 
de Jefus-Chrift , de dire que des fid les, 
à qui Dieu a pardonné les pechez , fouf- 
freht encore quelques peines ; & qu’au 
contraire , c’eft s’oppoler formellement 
à la (ainte Ecriture ,& tomber dans une 
herefie que d’enfeigner que ces choies 
font incompatibles. 

111 . Partie . R 
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3 S 6 La vérité de la Relig. Catholique , 

D. Cela fuffit pour répondre aux ob- 
jections tirées des paflages qui parlent 
de la mifericorde parfaite de Dieu , & 
de l’efficace de la mort de Jefus-Chrift. 
Répondez prefentement à ceux, où il eft 
formellement enfeigné , que les Fideles 
n’ont rien à craindre. Par exemple, faint 
Paul dit : Il n’y a donc point de condamna- 
tion pour ceux qui font en Jefus-ChriJî , & 
qui ne marchent point félon la chair , mais 
félon l'efprit. Celui , dit Notre-Seigneur, 
que croit en moi , ne tombera point dans la 
condamnation , mais il efi pajfé de la mm à , 
la vie. 

R. Il ne s’agit là que des peines éter- 
nelles , qui à proprement parier , font 
elles feules une véritable condamnation. 
Pour ce qui eft du paiîage de faint Paul , 
cet Apôtre a voulu feulement enfeigner, 
que les Chrétiens 11e dévoient point 
craindre d' 'être condamnez , parce que 
la grâce de Jefus-CÎhrift les délivroit du 
péché , & les faifoit vivre faintement ; 
au lieu que les Juifs , dont les pallions 
corrompues étoient animées, plutôt que 
retenues par la Loy , étoient expofez à 
îa condamnation de la juftice divine : en 
cela il n’y a rien ni pour , ni contre le 
Purgatoire , parce qu’il ne s’agit là que 
4 e la condamnation éternelle, S. Paul 
affirme que le Chriftianifme 11’eft point 
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le chemin de la damnation éternelle , 
comme le foûtenoient les Juifs , & qu'il 
eft au contraire le chemin du falut. C’eft 
la vérité qu’il a prononcée dans les cha- 
pitres précédais -, 8c ce verfet en eft une 
elpece de conclusion, où laint Paul affir- 
me la chofe dont il s’agiftoit -, fçavoir, / 
que la damnation n’eft pointa craindre 
pour les Chrétiens qui vivent d’une ma- 
niéré conforme a leur foy. Ainfi con- 
clure de ces paftages j que les Apôtres ne 
croyoient aucun Purgatoire , c’eft agir 
auffi vainement , que fi l’on foutenoit 
que les Catholiques d aujourd’hui n’en 
croyent point , parce qu’ils difent fou- 
vent aux Proteftans qu’ils font dans le 
chemin de leur perte ; 8c qu’au contrai- 
re , la condamnation n’eft point à crain- 
dre pour les Catholiques qui vivent con- 
formément à leur Religion. 

D. Répondez de même atupaftage où 
Notre - Seigneur dit , Celai qui croit en Jean $• . 
moi , ne tombera point dans la condamna- 2+ * 
tion , mais il ejl pajfé de la mort a la vie. 

R. Notre-Seigneur a voulu dire par 
là , que celui qui croyoit en lui , étoic 
pafte d’un état de damnation dans un 
état de grâce & de falut : c’eft ce qu’il 
exprime en difant , qu’il eft pafte de la 
mort à la vie éternelle. Cet Oracle ne 
parle donc pas même de ce qui arrive 
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aux fidèles par la mort. Il parle feule- 
ment du droit qu’ils acquiérent dès leur 
vie par la foy. C’eft pourquoi Jefus- 
Chrift dit de celui qui croit en lui , non 
pas, qu il pajjera de la mort à la lie , com- 
me l’ont traduit les Proteftans , mais , 
qu'il ejhzjéa pajfe de la mort 'a la vie. 

D. Les Proteftans difent aufïï ,que les 
peines après la mort ne s’accordant ppint 
avec les pafiages qui reprefentent les fi- 
dèles mourans , ou morts dans la paix , 
Lucîo. comme celui-ci : Seigneur , vous (aijltz, 
\ maintenar!t 'votre je v vittur en paix, 
r 7. y</Hs fert*. ajfemélé en paix en votre JcpuL 
Apoc 4 * C ^ re * C e l u * a marché en droiture , je re* 
14.. xj. pofera dam fan lit Aa paix viendra fur lui. 
Ceux qui meurent au Seigneur . je repofent de 
leurs travaux. 

R. Il y auroit diverfes chofes à répon- 
dre fur chacun de ces palfages en parti- 
culier j mais il fuffit de remarquer en ge- 
neral , que ce repos regarde ou le paflç 
par rapport aux maux & aux dangers de 
ce monde , dont l’on eft délivre par la 
ipprt -, ou l’avenir , par rapport à 1 afteu- 
rance qu’ont 1 s fideles morts de ioüir 
de la béatitude éternelle ; ou bien , fi ce 
repos regarde le prefent , c’eft par rap- 
port à l’amour de Dieu, dont les Fidè- 
les morts ont reçu de grands accroifïè- 
rpçns. 4 tous ces égards tous les Fide- 
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les mourans doivent fe réjouir; & quand 
ils font morts, on peut dire dans ces vues 
qu’ils font en paix, nonobstant les peines 
par lefquelles leur béatitude éternelle eft 
retardée. 

D. Pourriez- vous montrer par la 
fainte Ecriture , que le repos des Fidè- 
les n’eft pas incompatible avec les fouf- 
frances ? 


R. Elle nous reprefente fouvent des 
Fideles qui fou firent par rapport à leur 
corps , & dont neanmoins lame eft dans 
la paix à caufe de l’amour de Dieu qui 
les anime. On y voit les premiers Chré- 
tiens , par exemple , dans le cinquième 


chapitre des Romains, qui nonobftant 
la grandeur de leurs aftliétions , difenc , 
qu'étant jttftifiez. par la foy , ils ont la paix Rom. 
envers Dieu par Notre - Seigneur "je fus. 
Cbrifi. Si nonobftant la foibleffe de la 


foy & de la fainteté des hommes , & le 
peu d’affurance que cette foiblefte leur 
permet d’avoir de leur falut, ils peuvent 
fe réjoüir ici-bas dans leurs afflictions j 
à plus forte raifon peut- on concevoir 
ailément la paix des Fideles de l’autre 
monde , qui au milieu de leurs peines , 
font affûtez de voir un jour Dieu face à 
face, 6 c de le poffeder éternellement. 

D. Comment doit- on répondre aux: 
Proteftans fur les paffages qui fembienc. 


Riij. 
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590 Ta vérité de la Relig Catholique , 
reprefenter la gloire comme une chofe 
qui fuie immédiatement la mort des Fi- 
dèles , comme ceux-ci : Aujourd'hui , di- 
foit Jefus-Chrift au bon Larron , vous Je- 
rez. avec moi tn Paradis, je vois , difoit 
faint Etienne en mourant , les Cteux ou- 
verts , & le Fils de l'Homme ajjis à la 
droite de Dieu, je dejire , die laint Paul , 
de fortir de la mat [on de mon corps , & d'ê- 
tre avec Je fus Chrifi , ce qui m'ejl beaucoup 
meilleur. Nous J f avons que fi celte maijon 
de terre efi détruite , nous avons dans le Ciel 
une antre maifoh qui défi point faite de la 
main des hommes. Heureux , dit le Saint- 
Efprit, ceux qui meurent au Seigneur . Ils 
font heureux a prefent , parce qutls fie repo - 
fient de leurs travaux » & que leurs oeuvres 
les fiuivent ? 

p. On doit dire fur quelques-uns de 
ces paflàges , que le Saiut-Eiprit repre- ' 
fente la gloire après la mort , non pas 
pour nier qu’il n’y ait pour plufleurs Fi- 
dèles un tiers état qui fepare ces deux 
chofes , mais parce que ce tiers état eft 
feulement un état de pafTage , fur lequel 
le Saint-Efprit n’a pas jugé à propos de 
faire attention dans les paiîages dont il 
s’agit, où il falloit mettre feulement de- 
vant les yeux l’objet de la vie à venir,qui 
rend la mort defîrable aux Fideles , fça- 
voirlecat de la béatitude du Paradis. 
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• D. Confirmez cette réponfe par quel-* 
qu’autre preuve. 

R. On voit aufli tous les jours Ie$ 
Catholiques , qui pour confoler les affli-* 
gez, leur parlent de la mort comme d’u- 
ne chofe unie à la gloire du Paradis , 
fans que de tels difcours préjudicient le 
moins du monde à leur foy touchant 
letat où fe purifient ces âmes imparfai- 
tes ; mais on peut alléguer des exem- 
ples tirez de la fainte Ecriture même , 
qui montrent cette coutume d’iyiir ain- 
fi deux chofes leparées , fur-tout lorfque 
ce qui les fepare n’eil: qu’un lieu ou un 
état de paffage. 

D. Alléguez fur cela quelque exem- 
ple particulier. 

Il y en a un beau dans le deuxiè- 
me chapitre de faint Luc. .Apres , dit cet 
Evangelifte , qu'ils fe furent acquittez, de 
tous leurs devoirs marquez, par la Loy , ils 
s'en retournèrent en Galilée dans leur ville 
de Nazareth. Il eft certain par l’Hiftoire 
de l’Evangile , que la lainte Vierge & S. 
Jofeph s’enfuirent de Jerufalem en E- 
gypte avant que d’aller à Nazareth , & 
qu’ils y demeurèrent jufqu’à la mort 
d’Archeîaiis ; cependant dans le verfet 
que je viens d’alleguer, S. Luc ne mar- 
que rien entre le petit voyage de Jeru- 
falem , &: le fejour de Nazareth , parce 

Riiii 
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392. La vérité de la fi elig. Catholique , 
que le voyage d'Egypte n’étoit qu’une 
chofe pafiagere , & que S. Luc n’a point 
jugé a propos d’y faire attention dans 
cet endroit. C’elt dans le même efprit 
que faint Paul ne faifant aucune atten- 
tion fur l’état des âmes qui ont encore 
des peines à fouffirir dans l’autre mon- 
de, dit. Nous [gavons gus Jï cette maijon de 
terre efi détruite , nous avons dans le ciel une 
mitron qui ne fi potnr faite de la main des 
hommes. En effet , cet état n’eft qu’un 
état partager , & même c’eft un état lur 
lequel il eft évidemment à propos de ne 
faire aucune attention , quand on a def- 
fein de confoler des Chrétiens foufFlans, 
comme S. Paul vouloir le faire dans ce 
partage. 

~ JD. N’avez-vous rien à- ajouter fur les 
derniers paifages que je vous ai objec- 
tez ? . 

fi, On doit remarquer que ces parta- 
ges , ou du moins la plupart , marquent, 
des grâces extraordinaires que les Ca- 
tholiques reconnoilTènt avec la feinte^ 
Ecriture. Nous croyons que le Seigneur 
voulant honorer fa mort , infpira.au bon 
Larron une penitence , & une charité 
parfaite , & le conduifit auiïi-tôt dans fa 
gloire. Nous croyons que faint Etien- 
ne , & les autres Martyrs , dont h cha- 
rité a été fi fervente , n’ont point eu de- 
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peines à foufïKr après celles de leur mar- 
tyre. Nous croyons de même que des 
Chrétiens auiïi parfaits , & auiïi diftin- 
guez par leurs travaux que l'ont été les 
Apôtres , ont été d'abord unis à Jefus- 
Chrift après leur départ de ce monde, 
quand meme ifs n’euiïènt pas fouflèrt le 
martyre. Et voila tout ce que lignifient 
* les partages que vous avez citez : car dans 1 
le pafiage même de l’Apocalypfe qui pa- 
roît plus general , ceux qui meurent au- 
Seigneur , font ceux qui meurent pour' 
le Seigneur ; ceux à qui les perfecutions, 
dont il eft parlé dans cet endroit , pro- 
curent la couronne du martyre. Or tout 
cela ne fait rien pour marquer quel eft: 
après la mort l’état des Fideles qui ont 
vécu , 8c qui font morts dans des imper- 
fections r 8c c’eft feulement pour ces Fi- 
dèles imparfaits qu’il y a un état de puri- 
fication 8c que l'Egide Catholique offre 
à Dieu les prières- 

Chapitre XIV. 

De la JuJlification. 

D. Z*"* Omment la parole de Dieu nou* 
V— /oblige-t-elle de croire que nous: 
femmes juftifiez devant lui ?r 
À'. Par les feuls mérités de la mort de 
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394. La vérité de la Relig. Catholique , 
Jefus-Chrift. La grâce de Dieu , dit faine 
Paul , nous \uftife gratuitement par La ré- 
demption que Jefus-ChriJÎ a faite. 

D. Quels font les moyens par lefquels 
les mérites de Jefus-Chrift nous font ap- 
pliquez- ? car c’eft fur cela que les Pré- 
tendus Reformez ont de la peine à goû- 
ter la doéhine de l’Eglife. Parlez donc 
des conditions que la parole deJDieu rap- 
porte pour, notre juftification. 

R. Elle propofe par tout les oeuvres , 
auiïi - bien que la foy , comme une des 
conditions de notre juftification. .Pour 
abréger , entre une infinité de paflàges , 
j’en alléguerai feulement quelques - uns 
de l’ancien & du nouveau Teftament. Si 
le méchant , dit Dieu'par la bouche d’E- 
zechiel , quitte fes pechez. , garde mes com- 
mandement y & fait ce qui eft jufte . il ne 
mourra point . fes pcchcz. ne lui Seront point 
imputez. , & U vivra peur la indice qu'il au- 
ra faite. Lavez.- vo:ts> dit ifayc^foyez. purs , 
ôtez, la malignité de vos peu fées de devant 
mes yeux cejfcz. d’agir avec méchanceté j 
apprenez, a bien faire ; cherchez, à rendre la 
juftice ; ficourçz. celui qui eft opprimé , faites 
juftice a l’orphelin , prenez, la définfe de la 
veuve , & venez, enfuite & fentenez. votre 
caufe contre moi , dit le Seigneur : quand vos 
péchez, [croient comme l'écarlate , ils devien- 
dront blancs comme la neige ; & quand ils 
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fer oient ronges comme le vermillon, ils feront 
blancs comme la laine blanche. 

D. Citez encore quelques autres pa C- 
fages du nouveau Teftament, pour prou- 
ver que c’eft par les bonnes œuvres que 
les mérités de Jefus-Chrifl: nous font ap- 
pliquez. 

R. Jefus-Chrifl: dans fon Sermon fur 
la montagne dit à fes Apôtres & à tous 
les Difciples , Que votre lumière luife de- 
vant les hommes , afin qu'en voyant vos bon- 
nes œuvres , ils glorifient votre Pere qui ejl 
dans le ciel . 

Et faint Paul dit aux Philippiens quil ^*£9.** 
leur a été donné non feulement de croire en 
Je us -Cbrift. mais encore de ouffrir pour lui . 

Et il dit aux Hebreux que Je/us - Chrift y. a £ 
étant entré dans fa gloire, efl devenu la cau- 
fe dujalut éternel pour tous ceux qui lui 
obé'iffent. Saint Paul alTure donc pofiti- 
vement qu’il faut joindre les bonnes œu- 
vres à la foy en Jefus-Chrifl: , aulli-bien 
que faint Jacques, qui dit que la foy [ans v . 17. ’ 
les bonnes œuvres eft morte . Et qu’Abra- 
ham ne fe contenta pas de croire , mais 
qu’il fe mit en devoir d’exécuter & d’ac- 
complir ce que Dieu lui avoit ordonné. cta , t 
Enfin l’Apôtre S. Pierre dans fa fecon- r. f. 
de E pitre exhorte les Fidèles de joindre 7 * 
à leur foy la vertu , la feience' , la tem- 
perance^, la patience , la pieté , l’amour 

R v) 
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3 9 6 Lrf vérité de la Relig. Catholique, 
des freres , 8c la charité : afin que ces- 
vertus fe trouvant 8c croiflànt en eux, 
la comioifiancc qu’ils ont de Notre-Sei- 
gneur Jefus-Chrift ne leur Toit pas inu- 
tile 8c infruchicufe. Efforcez-vous donc 
d’autant plus, mes freres , à affermir vo- 
tre vocation & votre élection par les bon- 
nes oeuvres : caragiflànt de la forte, vous 
ne pecherez jamais. Fous voyez . , dit S „ 
Jacques , que l homme ejl jüjhfié non feu- 
lement par la foy , mais au fi par les oeuvres .. 

£>_ Saint Paul dit cependant. L'hom- 
me sfi jujhfie par la foy [ans les œuvres de 
la loy . 

R. L’Apotre ne dit pas., L’homme eftr 
juftifié pat la foy fans les œuvres de l’E- 
vangile. Tout le monde fçait que les 
œuvres qui étoient de la loy par oppofi- 
tion à l'Evangile, ne contribuent plus 
aufaiut; & qu’au contraire, elles yfe- 
roient un obflacle Si l'on cfi circoncis , 
dit faint Paul , fefus Chrifi. ne profite de 
rien* ; mais quand il s’agit- des œuvres de 
l’Evangile, & non des œuvres de la loy, 
le nouveau Teflament les met formelle- 
ment entre les conditions de la juflifica- 
tion : Si vous voulez, entrer dans la vie,, 
gardez. Us ccnunandcmens. Celui qui invo- 
quera le nom de Dieu , fera fauvé : Celui qui: 
aura quitté toutes chofes pour l'amour de moi y 
en. recevra, cent fois autant , & la vie ùtr- 
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mile : L'homme ejl jujlifié non feulement pur J ac< l* z * 
la foy , mats auffi par les œuvres . 1+ * 

D. Quand faint Paul a dit , L’homme 
ejl justifié f>ar la foy , il n’a donc pas ex- 
clus par la des conditions de la juftifi- 
cation , les œuvres que nous prefcrit l'E- 
vangile- 

S. Au contraire , cet Apôtre les ren- 
ferme dans notre juftification : car le 
mot de foy fignifie dans cet endroit la 
Religion Chrétienne en general ; & les - 
œuvres de la loy ,y lignifient la Reli- 
gion Judaïque ; & le fens de cet Oracle 
eft , que les hommes font déformais fau- 
vez , non par le Judaïfme , mais par le 
Chriftianifme : ce qui faifoit la grande 
queftion du temps de faint Paul. Le 
mot de foy eft pris au même fens dans 
le troifiéme chap.de l’Epît. aux Galates : 

Avant que la foy vint , dit S. Paul , nous ?• 
étions gardez, fous la loy ; c’eft-à-dire , juf. 
qu a ce que la Religion Chrétienne fût 
établie , nous étions occupez par celle 
de Moyfe. C’eft dans le même fens que , 

S. Paul dit ici , Nous femmes jufifiez. par 
la foy j c’eft-à-dire, la Religion Chré- 
tienne eft l’unique moyen de fe fauver. 

Ainfi , l’obéi (Tance aux préceptes de Je- 
•fus-Chrift faifans une partie elïèntielh 
de fa Religion , cet Oracle de faint Pau 
nieç les œuvres qu’ordonne l’Evangile , 4 
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dans les conditions de la juftification 
bien-loin de les en exclure. ^ 

D. N’y a-t-il point dorgucil à croire 
que nous foyons juftifiez devant Dieu 
non feulement par la foy, mais aulli par 
nos bonnes œuvres ? 

Non. Car nous difons , félon la 
. fainte Ecriture , que nous ne méritons 
rien de nous mêmes , 8c que nos bonnes 
œuvres ne méritent la remifTïon de nos 
pechez , 8c le falut, qu’en vertu de la fi- 
delité des promelfes du Pere celefte , qui 
a promis mifericordieufement ces re- 
compenfes à nos bonnes œuvres , par la 
dignité infinie du Fils , qui a mérité dans 
fa mort ces avantages pour ceux qui lui 
obéïroient ; & enfin par la grâce du S. 
Efprit , qui eit le principe des bonnes 
œuvres. Dieu a promis en plufieurs en- 
droits , que celui qui croira , & qui ob- 
fervera fes préceptes , obtiendra le par- 
don de fes pechez , 8c fera fauve. Jefus- 
Chrift a mérité par fa mort , que tous 
ceux qui l’aimeroient , & feroient fidè- 
les dans l’exécution des loix de fon E- 
vangile, participeroient à ces grands 
avantages. Le Saint Efprit fait lui-mê- 
me en nous par fa grâce tout le bien 
S. Aug. que nous faifons. C’eft pourquoi Dieu 
couronne fes dons 3 en couronnant nos 
bonnes œuvres. Ce font-là les principes 
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du mérité que nous attribuons aux Fi- 
dèles : ainli ce mérité eft glorieux à Dieu 
feul , & 11e fait rien à la gloire de l’hom- 
me, que par dépendance à celle de Dieu. 

D, S’il 11’y a pas d’orgueil dans la 
chofe même que vous entendez par te 
mot de mérité , n’y en a-t-il point dans 
le terme ? Et ne feroit-il pas meilleur de 
le bannir de cette matière , pour expri- 
mer autrement le rapport inviolable 
que Dieu a mis par fa mifericorde , en- 
tre les bonnes œuvtes & fa gloire ? 

R. Comme la parole de Dieu n’a ja- 
mais ordonné à l’Eglife de n’employer 
aucun terme qu’elle ne contienne, c’eft- 
là une des chofes fur lefquelles nous 
Ibmmes le plus évidemment fournis à 
fon autorité : il faut apprendre le langa- 
ge de notre Mere , & non pas le contrô- 
ler ; c’eft obéir à Dieu que d’approuver 
les mots dont toute l’Eglile a coûtume de 
fe fervir, comme celui de Sacrement, & 
d’aptres femblables , quoiqu’ils ne fe 
trouvent pas dans la fainte Ecriture en 
termes formels , mais feulement quant' 
au>x chofes. 

D. N’avez- vous rien à dire fur le ter- 
me de mérité en particulier ? 

R. Je dis que la fainte Ecriture em- 
ployé fur ce fujet des termes équivalens 
à celui - là. Dieu nous a rendu dignes d’he - 
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4.00 La vérité de la Relig. Catholique 
riter avec les Saints la lumière de la gloire: 
Devenez, dignes dit royaume four lequel vous 
foujfrei Dieu nefl point injufte pour oublier 
vos oeuvres. La couronne de jufike m'efi re- 
ferve t , laquelle le Seigneur , comme un jujle 
Juge . me rendra en et jour-là : ils marche «* 
ront avec moi avec des vêtement blancs ; car 
ils en font dignes. 

D. Les pechez pour lefquels nous im- 
plorons le pardon de Dieu pour notre - 
juftification, font-ils tous propofez dans 
la fainte Ecriture comme des pechez; 
mortels , c’eft à-dire , comme des pe- 
chez qui font perdre l’amour de Dieu , 
& mettent l’homme qui les commet 
hors d’état de falut? 

R. Elle en parle auffi de quelques-uns; 
qui ne font pas fortir le Fidele de la grâ- 
ce de Dieu. Et pour propofer cette doc- 
trine dans le langage de Jefus-Chrift & 
des Apôtres , il y a des pechez qui font - 
comme des poutres , & il y en a d’autres 
qui ne font que comme de legeres pail- 
les dans l’œil. Les premiers font les pe- 
chez de ceux qui bâtiffent hors du fon- 
dement ; & les derniers font les pechez 
de ceux qui bâtiflent fur le fondement 
avec du bois , du foin & de la paille : car 
ileft dit des hommes qui tombent dans 
cette derniere efpece de fautes , qu’elles 
ne les empêchent point d’être fauvez. 
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D Rappoitez-en quelques exem T 
pies. ♦ 

Æ. Lorfque Moyfe s’exeufoit fur Ton 
incapacité d’accepter la commiflion que 
Dieu lui donnoit pour délivrer les Ifraé- 
lites , il pechoit : car il eit dit , que Dieu 
s'irrita s mais ce ne fut pas là un péché 
pour lequel il eût befoin d’une grande 
penitence , & qui le fît foi tir de la grâ- 
ce de Dieu. C’étoit auffi une faute aux 
Ifraelites d’aller facrifitr dans les hauts 
lieux , & à leurs Rois de les conferver, 
parce qu’aprés la conftruchon du Tem- 
ple , Dieu vouloir qu'on ceflat de lui 
rendre fou culte dans ces lieux autre- 
fois faerez, & que ce fût uniquement 
dans le Temple que les facrifices lui fuf- 
fent offerts. Aufîi le Saint -Efprit blâ- 
me-t.il ordinairement les Rois , qui n’a- 
voient pas détruit ces hauts lieux ; & il 
loue au contraire Ezechias & J ofîas , qui 
entreprirent avec zele de les détruire en- 
tièrement. 

D . Comment fçavez-vous que cette 
fréquentation , & cette confervation des 
hauts lieux , foient un péché qui n’ait pas 
fait perdre la gracd de Dieu à ceux qui 
en étoient coupables ? 

Parce que Dieu feul y étoit ado- 
ré. En effet, ces hauts lieux étoient les 
endroits où Dieu approuvoit, avant la 
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conftruétion du Temple , qu’on lui pre- 
?• Rois Tentât des Tacrifices. Le peuple , dit le Si 
3 ' z ‘ Elprit , facrtfioit dans les hauts lieux , par- 
ce que le Temple du Seigneur n'étoit pas en- 
core bâti. On trouve effè&ivement dans 
kt fainte Ecriture plufieurs de ces hauts 

1 . Rois ü eux à Jerufalem , à Hébron , à Ga- 
&i<s.r. baon, àRamatha, à Bethléem , & en 
^ 10 * d’autres endroits , où elle nous repre- 

2. Rois fente des Prophètes facrifians. Les peu- 
9^ Rois P^ es perfuadez qu’ils avoient reçu de 

9- Dieu diverlès grâces dans ces endroits 
jj •*’ 4 ' difFerens , ne purent Te refoudre à dif- 
continuer d’y fervir Dieu, & regardoient 
feulement le Temple de Jerufalem 
comme le principal des lieux facrez où 
Dieu vouloit être fervi, C’eft pourquoi 
les Prêtres qui facrifioient dans ces hauts . 
lieux , mangeoient neanmoins la Pâque 
avec les autres à Jerufalem : Salomon ; 
qui avoit bâti le Temple, nelailfa pas 
de facrifier encore dans ces hauts lieux; 
d’autres Rois plus pieux que lui, les con- 
fèrverent aulïi dans les mêmes vues. Et 
la fainte Ecriture parlant de ces endroits- 
--- là , dit formellement des temps de la re- 
pentance de ManalTe , Toutefois le peuple 
** fàcrifioit encore dans ces hauts lieux au S eu 
gneur Jon Dteu. 

D. Montrez par la fainte Ecriture 
que ce tranlport du culte de Dieu dans 


Digitized by Google 



Troifiéme Partie , Chap. XIV. 4.0 $ 
des endroits qu’il celToit d’approuver , 
n’étoit pas un péché qui feparât de fa 
grâce & de Ion amour , ceux qui en é- 
toient coupables. 

R . La lainte Ecriture reprefente for- 
mellement comme des Saints , plufieurs 
Rois de Juda , qui avoient confêrvé ces 
hauts lfcux. Elle dit du Roi Afa , Il rio- Roi * 
ta point Us hauts lieux , cependant fon cœur 
fut parfait devant le Seigneur tous les jours 
de Ja vie . Elle dit de Jofaphat fon fils , Il Ibid. < 
fit ce qui eft droit en la prefence de Dieu , 2 2 ' ^ r ’ 
cependant il n'ota point Us hauts lieux. El- 
le parle à peu prés de la même maniéré 
des Rois Joas, Amafias, Azarias, & Joa- 
than , en leur reprochant la faute de n’a- 
voir point détruit ces hauts lieux , com- 
me Ezechias &Jofias. Voila donc des 
pechez qui , félon le jugement du Saint- 
Efprit , ne font pas fortir les Fideles de 
la grâce ôc de l’amour de Dieu. C’eft-là 
ce que l’Eglife Catholique appelle des 
pechez veniels. 

D. Le nouveau Teftament foujrnit -il 
aulîi quelques exemples de pecheÉjlve- 
niels ? ~ 

R. S. Paul paroît mettre en ce rang 
les défauts de quelques Corinthiens, qui 
au lieu de perdre volontiers le bien qu’on 
leur conteftoit , aimoient mieux s’expo- 
fer eux, de ceux contre qui ils plaidoient. 
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aux pechez qui accompagnent ordinai- 
j. Cor. rement les procès r C’efi , dit-il , m pe- . 
6 ‘ 7 ‘ ché en voue , d’avoir det procès : pourquoi ne 
fouffrez. vous pas plutôt qu’on vous fajfe tort ? 
veif. 5f Mais S, Paul diltingue ce péché de l’in- 
juftice , qu’il propofe dans la fuite com- 
me incompatible avec le falut. 

D. Parlez prefentement des oeuvres 
de furérogation , qui font le plus de pei- 
ne aux Proteftans. Sont-elles approu- 
vées , ou condamnées par la parole de 
Dieu ? 

Xomb. -Æ. Elles y font recommandées en: 
beaucoup d’endroits. Moyfe, par exem- 
Nomb. P^ e x re gl e e e qui fe devoit faire par les 
6 . x. 8 c Ifraclites dans leurs oblations volontai- 
res , &c particulièrement dans le vœu. 
des Nazaréens, par lequel ils s’offroient 
eux-mêmes pour s’attacher plus parti- 
culièrement au fervice de Dieu pendant 
quelque temps , ou pour toute leur vie. 
On peut dire la même chofe en general 
de tous les vœux. Dieu n’en avoir com- 
Pf. 49. mandé aucun r cependant il lui étoit a- 
Ir ; gré 4 fcle que les anciens Fideles en filfènt, 
ji.’ 7 r ’ & qu’ils les acquittaient quand ils les 
avoient faits. 

D. Les Prophètes reconnoiflent - ils 
• - cette forte d’œuvres louables , quoique 

Jcr % r 11011 com maI1 dées • 

18. 19* Jeremie dit que Dieu promit fes : 
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Ijenediétions aux Rechabices , parce 
qu’ils avoient gardé fidèlement les com- 
mandemens qu’ils s’étoient impofez eux- 
niemçs , de ne poiuc boire de vin,& 
n’avoir point de porterions 

D. Qu’apprend -on dans le nouveau 
Teftament fur ces œuvres volontaires & 
de fuiérogation ? 

/(.Elles y font louées auiïi-bien que 
dans 1 ancien Teftament. Par exemple , 
quoique le mariage foit un état légiti- 
mé , & qu’il foit permis aux Miniftres 
de l’Eglile de recevoir en pièchant ce 
qui eft neceflaire pour leur fubûftance, 
faint Paul exaftoit beaucoup le célibat ,i-Cor. 
& fe gloriüoit en Dieu , de ce qu’il lui * 
faifoit la grâce de prêcher l’Evangile l /. 
fans en recevoir de recompenfe. C’étoit luiv * 
aulïir une œuvre de jfurérogation pour 
les fideles de Jerufa-lem , que de vendre 
leurs biens pour en confacrer le prix à la 
fubfiftance de l’Eglife : car faint Pierre a 
dit à Ananie : Pâtre champ ne vous appar - A& ' 
tfnoit-il pas vous enfliez, voulu ne le pas 4 * 
vendre ? Et l'ayant vendu , l'argent nétoit- 
il pas à vous ? Pourquoi donc avez.- vous vou- 
lu mentir ? 

D. Cependant Dieu paroît irrité dans 
Ifaïe contre des petfonnes à qui il dit 
feulement , Oui a demandé ces chofes de 
vos maint > Il faut donc que Dieu nous I2 ‘ 
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ait demande une œuvre , afin qu’elle lui 
foit agréable. 

R. Ce paffage ne fait rien contre les 
œuvres qu’on nomme de furérogation : 
car Dieu nous demande ces oeuvres , 
quoiqu’il ne les commande pas : il nous 
les demande , en nous les reprefentant 
comme les marques d’un grand amour 
pour lui , comme le chemin par lequel 
fes enfans les plus faints ont pris plai- 
fir de marcher , & comme des fervices 
cufquels il a attaché de glorieufes re- 
compenfes. 

D. Comment faut-il donc entendre 
l’Oracle que je viens de vous alléguer ? 

R. Il renferme une figure qui le trou- 
f ve en plufieurs autres partages de la 
i 9 ’. r ’ fainte Ecriture : fous ne méprïfea point , 
dit David, lefarifice d’un coeur brifé ; c’eft- 
à-dire , vous l’agréez , il vous plaît par- 
dertus toutes chofes. Je n'ai point honte, 
dit laint Paul , de l'Evangile de Jefus- 
Cbrifl ; c’eft-à-dire , j’en fais ma gloire. 
De même, quand Dieu dit par Ifaïe aux 
T * Juifs , Je ne vous ai point demandé ces cho- 
fis ; c’eft-à-dire , je vous les ai défen- 
dues. C’eft ainfi que Dieu difoit à ces 
J erc ™- Juifs par le Prophète Jeremie : Ils ont 
& 1 9. fait brûler leurs fils & leurs filles dans U 
*• vallée des enfans de Htnnon , ce que je ne 
leur ai pas commande'. 
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T>. Sur quoi fondez- vous cette expli- 
cation^ ? 

R. Dieu parle dans cet endroit à des 
Juifs coupables des plus grands crimes, 
comme on le peut voir dans ce qui pré- 
cédé &c dans ce qui fuit , & leur décla- 
ré que pendant qu ils perfevereront dans 
leurs abominations , n aura en horreur 
tous leurs hommages , quelque folem- 
nels qu’ils puilTent être , parce qu’ils fai- 
foient ces actions feintes en elles- mê- 
mes , dans des difpofitions 8c dans des 
fentimens qui les rendoient mauvaifes 
& criminelle?. 

D. Le jeûne eflr-il entre les œuvres 
qui peuvent nous rendre agréables à 
JDicuî 

R. J’ai déjà montré dans un autre 
endroit que la parole de Dieu approu- 
voit le jeûne, & les autres mortifications 
de la chair. 

D. Les Prétendus Reformez approu- 
vent aufli les jeûnes. Ils condamnent 
feulement ceux qu’on attache à de cer- 
tains temps de l’année. La parole de 
Dieu ne condamne- t-elle pas aufli cette 
forte de jeûne ? 

R . Elle nous apprend que l’Eglife an- 
cienne en avoit ordonné plufieurs , qui 
étoient fixez à de certains mois pour s’y 
humilier devant Dieu .à caufe de quel- 
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408 La vérité de la Retig. Catholique . 
ques affligions extraordinaires que les 
Juifs y avoient fou fier tes. L'Eg ife Chré- 
tienne a de même célébré roûjours a- 
vanc Pâque un j^ûne folemnel en mé- 
moire de la mort de Jefus-Chrift, ayant 
de cette maniéré accompli à la lettre 
l’Oracle où il eft dit , que jes Difctples jeu- 
neroient dans le temps oh l'Epoux leur /croit 

A / 

oie. 

D . Comme les Prétendus Reformez 
defapprouvent fur-tout la défenfe que 
l’Eghle fait de manger de la viande dans 
les jours de jeûne , dites-nous fi l’Ecri- 
ture condamne toute forte d’abftinence 
de viande. 

F. Elle en condamne feulement l’ab- 
ftineiice, quand elle a été faite dans des. 
vues d’hereûe,pat des gens qui croyoient 
que les viandes , qui portent fouvent à 
l’intemperance , venoient d un méchant 
principe , & que ce n’étoit pas Dieu qui 
les avoit créées : mais elle ne condamne 
pas l’abftinence des viandes , quand elle 
t è fait par de faintes vues , comme dans 
l’Eglilè Catholique. 

D. Comment fçavez-vous que c’eft- 
là le fèns du pallage de S. Paul iur ce fii- 
jet? 

R. Je le fçai par le pafflige même,& 
par d’autres endroits de l’ancien & du 
nouveau Teftament. Le pafflige nous 

four- 

* 1 ! 
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fournit trois reflexions differentes. La 
première , faint Paul dit, que quelques- 
uns abandonneront la foj. Cela ne con- 
vient point à la pratique dé* l’Eglife fur 
ce fujet : car cette pratique n’cfl: pas une 
révolté contre aucun article de la foy : 
& de l’aveu de tout le monde , elle efl: 
depuis plufieurs fiecles , non une coutu- 
me de quelques-uns , mais une pratique 
univerfelle. 

D. Quelle efl: la deuxième réflexion 
fur ce palPage , qui montre qu’il ne s’y 
agit pas de toutes fortes de défenfes de 
viande ? 

R. Saint Paul nomme la doctrine 
dont il parle ici , une do&rine diaboli- 
que. Or il feroit tout-à-fait étrange de 
qualifier ainfi la do&rine du célibat &c 
de l’abftinence des viandes pendant le 
jeûne, que les Proteftans eux- mêmes re- 
connoiflent avoir été fiiivie de toute 1 E- 
glife , dans les fiecles les plus purs , par 
les Peres les plus éclairez &c les plus 
faints , & par les Martyrs ? 

D. Quelle efl: la troifiéme reflexion 
fur ce palfage., qui confirme le fens que 
vous lui donnez î 

, R . Pour combattre la défenfe des 
viandes , dont faint Paul veut parler , il 
allégué pour raifon , que Dieu a créé 
les viandes : ce qui efl: oppofé , non au 

W. Partie. S 
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ientiment des Catholiques , qui les re- 
gardent comme des créatures de Dieu ; 
mais au ientiment de plufieurs Héréti- 
ques anciens , qui niaient que Dieu les 
eût créées. 

. i . 

D. Comment fçavez-vous par l'an- 
cien Teftament, que la dodrine qui dé- 
fend les viandes par un bon principe , 
n’eft point cette dodrine diabolique dont 
parle S. Paul ? _ , . ■ ■ 

Xcv. h. R. C’eft que pour reprefemter la dif- 
tindion des Juifs ôc des Gentils , Dieu 
voulut que Moyfe diftinguant lés ani- 
maux purs &: impurs 9 défendît de man- 
ger des derniers. 

D. Comment prouvez-vous la même 
vérité par le nouveau Teftament -? 

À£t. if. R. Les Apôtres craignant de trop alie- 
2 9* ner les Juifs , défendirent aux premiers 
Chrétiens de manger des viandes étouf- 
fées. 

Z>. Tirez votre conclufion. 

Rj C’eft que fEglife Chrétienne a pu 
légitimement défendre I’ufage de la 
viande dans des- jours de jeûne , par un 
principe de pie té , parce que , générale- 
ment parlant , la viande n’eft pas une 
nourriture propre à humilier le corps. 

D. Je ne vous oppofe point le paflage 
ifTatth. ou Notrc-Seigneut dit , Ce qui entre dans 
le corps , ne Joiiilie point L'homme , parce , 
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que vous avez déjà , fur un autre fujet, 
démontré que la parole de Dieu nous 
oblige de ne le pas prendre dans toute 
Ton étendue. 

R. Quand on le prendroit dans une 
entière généralité , il ne feroit point op- 
pole à la défenfe que l’Eglife mit de la 
viande : car lorfqu un homme en man- 
ge contre cette défenfe , ce n’eft pas ce 
qu’il mange qui le fouille , c’eft l’efprit 
avec lequel il le mange , Jçavoir un ef. 
prit de defobéïlfance à l’autorité à la- 
quelle Dieu l’a fournis. C’eft pourquoi 
quand un homme mange de la viande 
dans les temps où elle eft défendue , fans 
avoir cet efprit de defobéïlTance , il n’en 
eft point foüillé. C’eft ce qui arrive tou- 
tes les fois qu’un véritable befoin en a 
fait obtenir fur ce fujet la permilfton 
des Conduéteurs à qui l’on peut s’adref- 
fer. 

D. Expliquez le paftàge où faint Paul 
dit, Martgez.de tout ce qui fe vend a la 
boucherie , fans que votre confcience vous 
oblige à vous informer de rien. 

R. Ce paftage regarde feulement le 
fcrupule que fe faifoient plulîeurs Co- 
rinthiens , de manger de la viande ache- 
- tée dans la boucherie des Payens , & de 
celle qu’on fervoit fur la table des ido- 
lâtres , parce que les Sacrificateurs , qui 

Sij 
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4 ii La vérité de la jRelig. Catholique , 
ne pouvoient confumer tout ce qui leur 
revenoit des facrifices, l’envoyoient ven- 
dre : de forte qu’on ne pouvoit diftin- 
guer à la boucherie , ni à la table des 
Payens , la viande qui avoit été immo- 
lée lur l’autel des idoles , ôc celle qui ne 
l’avoit pas été. Saint Paul montre que 
cela ne doit pas empêcher les Chrétiens 
de Corinthe de prendre à la boucherie 
ce qui lej^r elt neceiïaire, ni de manger , 
quand ils étoient à la table des Payens , 
de tout ce qui étoit mis devant eux , à 
moins qu’un efprit de condefcenclance 
pour quelques Chrétiens foibles , ne les 
obligeât d’en ufer d’une autre maniéré. 
Voila pourquoi S. Paul dit, que la con- 
fcience des Corinthiens ne les oblige 
point à s’informer de rien , c’eft-à-dire, 
de demander fi la viande qu’on leur pre- 
foilte a cté offerte à l’idole , ou fi elle ne 

1 > t / 

a pas etc. 

D. Avez-vous d’autres’endroits de la 
fainte Ecriture , qui nous montrent qu’il 
11e faut pas prendre le pafTage de faine 
Paul dans toute fon étendue > Et pou- 
vez-vous prouver que les premiers Fi- 
dèles ne pouvoient point manger de tout 
ce qui fe vendoit à la boucherie , & de 
tout ce qu’on mettoit fur la table des 
Payens ? 

B, Oui, Car les premiers Chrétiens 
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fçavoient bien , que nonobftant cette 
permiflion de faint Paul, il leur étoit dé- 
fendu d’acheter du fang & des viandes 
étouffées , & d’en manger à une table 
où on leur en eût prefenté. Saint Paul 
veut même, que fi les Fideles étant aver- 
tis que les viandes qu’on leur prefente- 
roit, avoient été immolées aux idoles, ils 
ne dévoient pas en manger j non à caufe 
que la viande ait reçu quelque foüillu- 
re de l’idole , qui n’elt riefi , maisà cau- 
fe du fcandale qu’ils pourroient donner 
à leurs freres qui étoient foibles : & il 
dit lui-jnême qu’il aimeroit mieux ne 
manger jamais de la viande , que d’être 
un fujet de chute à un des freres pour 
lequel Jefus- Chrifi: a donné fon fang: 
ils eullcnt encore moins voulu étendre 
cette réglé jufques aux boucheries &aux 
tables inhumaines de ces peuples bar- 
bares , qui vendent & qui mangent les 
corps de leurs ennemis , ou de leurs en- 
claves. 


Chapitre XV, 
Conclufion generale, 

D. T Es Reformateurs ne donnent-ils 
point d’autre fens que le vôtre à 
tous ces pafTages que vous avez alléguez 

S iij 
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4 1 4. La vérité de la Rjlig. Catholique, 
pour prouver la foy Catholique ? 

R. Tous les Heretiques détournent de 
leur doctrine , par des explications , les 
pacages qui la combattent. Les Ar- 
riens , par exemple , donnent des fens 
qui leur font favorables , à tous les paf- 
fages qui établirent l’éternelle divinité 
de Notre-Seigneur ; 5 c les explications 
par lefquelles ils les détournent, ne font 
pas plus forcées que plufieurs de celles 
que les Proteftans donnent aux paffages 
qui prouvent les veritez Catholiques 
qu’ils conteftent. 

D. Ces explications par lefquelles les 
Proteftans éludent les palfages qui leur 
font oppofez , en diminuent - elles la 
force ? * ( 

R. Non. On les doit combattre par la 
fainte Ecriture , en leur difant , comme 
ou l’a dit à tous les Novateurs , que les 
fens qu’ils lui donnent , font inconnus à 
TEglife ; & quand on lit la parole de 
Matth. Dieu , il faut préférer le fens de l’Egli- 
zS ' fe , puifque Jefus-Chrift lui a promis, 
d’être avec elle jufqu’à la fin du mon- 
de. 

D. Avez - vous encore quelque autre 
reflexion à faire fur ces explications,, 
par lefquelles les Proteftans prétendent 
diminuer la force de ces paflages ? 

R, Je dis, que prétendre qu’un paUa* 
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Troijîéme Partie, Chap. XV. 415 
ge ne prouve une vérité , que quand on 
ne l’en peut détourner par aucune expli- 
cation , c’eft établir un principe qui dé- 
truit la plupart des articles de la foy qui 
ne fe trouvent point propofez dans des 
articles Ci clairs , qu’on ne puilTe les dé- 
tourner à un autre fens par le moyen des 
figures que tous les Chrétiens reconnoif- 
fent avoir lieu dans l’explication de la 
fainte Ecriture. D’ailleurs , c’eft-là con- 
damner la maniéré de raifonner de No- 
tre-Seigneur 6c de fes Apôtres : car les 
paffages qu’ils citent de l’ancien Tefta- 
ment , peuvent avoir , ( à ne confiderer 
que le Texte ) un autre fens que celui 
par lequel ils prouvoient le Meffie. No- 
tre- Seigneur ôc les Apôtres ne lailToient 
pas neanmoins de les propofèr comme 
des 'pairages évidens , puifque quelque 
iens qu’on pût donner à un Oracle , ils 
confideroient comme évident te fens au- 
quel cet Oracle étoit communément pris 
par l’Eglife d’ifraël , 6c auquel il étoit 
déterminé par l’application qu’ils en fai- 
foient , parce qu’il n’y avoir point alors 
fur la terre d'autorité fi éminente que 
la leur en matière de Religion. Les paf- 
fages que l’Eglife Catholique propofe 
- aux Proteftans , font trés-claits , 6c ne 
peuvent être détournez que très-diffici- 
lement, parce que Dieu a voulu parler 

S iiij 
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4 1 G La vérité de la Religion Catholique * 
plus évidemment dans le nouveau Te£ 

J tament que dans l’ancien. 

D. N’avez, vous point d’autres réfle- 
xions generales à faire fur tant de parta- 
ges fi favorables aux 
Catholique ? 

R. Je dis encore, que Dieu prévoyant 
que ces partages feroient reçus unani- 
mement dans tout le corps de l’Eglife , 
n’auroit pas mis dans fon Ecriture tant 
de partages qui favorifent ces.dogmes , 
s’ils avoient été des erreurs mortelles ; 
il auroit au contraire mis dans fon Ecri- 
ture des partages propres à combattre 
ces memes dogmes , qu’il prévoyoit de- 
voir être univerfellement reçus de fon 
» Eglife. 

D. Pour expliquer cette penfée par 
des exemples, dites-nous cç^que Dieu au- 
roit mis dans fon Ecriture , s’il eût re- . 
gardé l’infaillibilité de l’Eglife comme 
une illufîon , 6c s’il avoir prévu que cet- 
“te même Eglife dût recevoir des dogmes 
& des pratiques incompatibles avec le 
falut. 

R. En ce cas , la fagefle & la bonté de 
Dieu heurtent obligé de dire dans fa pa- 
role, Il ne faudra pas toujours écouter l’Egli- 
fe Catholique ; un jour viendra que celui qui 
l'écoutera , devra être regardé comme un 
Ray en & un idolâtre ; Elle deviendra une 
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Baby'eve , dont je veux que vous vous Jepa- 
rnz. ; les portes d’enfer prévaudront contre 
elle. Je ne fêtai pas avec elle jufqu'k la fin 
du monde ; l’Efprit de vérité que je jui laif- 
Jè , n'y demeurera pas éternellement. C’eft- 
là ce que Dieu auroit dit de l’Eglife dans 
fa paiole, fi ce que les Proteftans lui ont 
reproché en fe feparant , avoit été veri- 
\ table. 

D. Avez-vous quelque paffage de la 
fàinte Ecriture qui oblige à dire que 
Dieu auroit parlé de cette maniéré , fi 
le corps de l’Eglife eût dû tomber dans 
des erreurs mortelles , & dans des prati- 
ques d’idolâtrie î 

/?. Oüi Car quoique l’idolâtrie dût 
être dansl’Eglife d’Ifraê'l , non pas uni- 
verfelle & tranquille, mais feulement 
favorifée par un grand nombre , 8c peu 
de temps ; Dieu leur fit prédire ce mal- 
heur par Moyfe : Je fçai , leur difoit-il , Deut. 
qn’ après ma mort vous vous corromprez . t & 1 S.z $ * 
que vous irriterez* Dieu , en adorant les ou- 
vrages de vos mains. L’Eglife Chrétienne 
étant plus precieufe devant Dieu que 
l’ancienne , le Saint-Efprit lui eût donc 
donné fur le malheur des idolâtres , des 
avertiflemens plus clairs, -s’il eût prévu 
que l’idolâtrie dût prévaloir un jour par- 
) mi les Chrétiens. 

D. Dites de même ce que Notre-Sei- 
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4 1 8 La vérité de la Relie. Catholique , 
gneur cûc die de la faince Euchariftie , s’il 
eue regardé les dogmes & les pratiques 
de l’Eglife /ur cet article, comme des er- 
reurs morcelles. 

R. Il fe fûc fervi de l’occafion des Juifs 
feandalifez de ce qu’il leur avoir propo- 
fé couchanc la manducation de fa chair, 
pour dire. Je ri entends point que vous man- 
giez. ma chair ; cette chair rieft point une 
viande , & mon fang riejl point un breuva- 
ge ; ce rieft point en me mangeant , mais en 
s'unifiant d moi par la foy , qu’on peut obte- 
nir de moi la vie. Voila ce que la chari- 
té de Notre- Seigneur l’eût obligé de di- 
re, en prévoyant la croyance univerfel- 
Ie de l’Eglife fur la manducation de fa. 
chair , fi cette croyance eût été aufîi 
mauvaife que le difent les Prétendus Re- 
formez. Mais s’il doit paroître étonnant 
aux Propeftans que Jefus-Chrift ayant 
devant fes yeux plufîeuts Juifs qui lui 
avoient marqué combien leur faifoit de 
peine ce qu’il leur avoit dit fur la man- 
ducation de fa chair , leur répondit. En 
vérité', en vérité , fi vous ne mangez, mon 
corps , & ne buvez, mon fang , vous ri au- 
rez. point ta vie éternelle. Il devroit leur 
paroître encore plus étrange que No- 
trr-Seigneur, qui voyoit par fa prefeien- 
ce tant de millions de Chrétiens qui dé- 
voient compofer le corps de l’Egîife, en- 
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gagez pendant plufieurs fiecles dans la 
foy de la manducation réelle, que les 
Prétendus Reformez condamnent s eût 
voulu leur dire par un Oracle éternel , 
En venté , en vérité je vous dis , que fi vous 
ne mangez, ma chair , il n'y a point de fa- 
im pour vous : ma chair efi véritablement 
viande. Comme le Pere qui efi vivant met 
envoyé , ainfi celui qui me mangera , vivra 
par mai. 

D. Il eft clair que vous pourriez fai- 
re la même reflexion à l’égard des paf- 
fages de la fainte Ecriture que vous 
avez alléguez fur les autres matières : 
mais pour réfuter cette forte de raifon- 
nement , les Proteftans ne pourroient- 
ils- pas aÛêmbler de même les Textes 
qu’ils croyent leur être avantageux , ôc 
vous dire. Si Jefus-Chrift, qui prévoyoit 
que ces partages nous perfuaderoient de 
nos dogmes , avoit trouvé ces dogmes 
mauvais , il n’auroit pas mis ces exprefi 
fions dans fa parole.. 

Ps II y a une grande différence entre 
le raifonnement des Catholiques & ce- 
lui des Proteftans : car il n’eft point é- 
tonnant que Notre - Seigneur ait laifle 
dans fa parole quelques partages , de la 
lettre defquels les Novateurs puirtent 
abufer ; on trouve dans cette parole des 
Oracles évidens qui renvoyent à l’Egli- 
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fe j & cette EgUfe , dans tons les fiecles* 
montre que ces partages dont les No- 
vateurs abulènt , font des endroits obf- 
curs qu’il faut expliquer par d’autres , 
qu’elle fait connoître pour les paiEiges 
évidens. Ainrt y félon le fentiment des 
Catholiques , nonobftant quelques paf- 
fages contraires en apparence à la vé- 
ritable foy, Notre-Seigneur a abondam- 
ment lailfé dequoi la faire reconnaître., 
Mais pour les Proteftans , à qui toute 
l’Eglife vifible paroît pendant plufieurs 
fiecles défigurée par des erreurs mor- 
telles , ils ne peuvent faire comprendre 
comment Notre-Seigneur,. prévoyant 
ces erreurs , a laide tant d’Oracles fi 
propres à y entretenir l’Eglife. 

D. Dieu n’auroit-il point pû. mettre 
dans fâ parole fur tous les articles de la 
\ foy , des Oracles encore plus évidens 
que ceux qu’elle contient , afin de con- 
vaincre les plus prévenus ï 

!(. U auroit pû fans doute y mettre 
des partages plus évidens fur toutes les 
matières de lafoy : mais il auroient été 
inutiles à ceux qui confervent leurs pré- 
ventions , & qui n’ont point d’humilité. 
Dequoi eût-il fer vi , par exemple, que 
Notre-Seigneur fe fut ainfi expliqué 
Dama? dans ^ es c l uatl ' e Evangeliftes , Js ne vous 
dis pas , Ceci cj} la figure de msn corps ornait 
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Ceci efi mon corps : que faint Luc eût dit , 
Que les linges prient & adorent Je/ùs- 
Chrifl fur l'jiutel : que faint Paul eût dit , 
Ce qui par oh du pain dans /’ Eucharijlie , 
rien ejl pas , quoi qu'il patoijfe tel au goût » 
mais c' ejl le corps de Jefus-Chrtfi : que S. 
Pierre ÆÛt reprefenté les premiers Chré- 
tiens qui dilent , Vous enjetgnem que c’ejl 
le corps ae Jefùs-ChnJl, & nos yeux nous af- 
fur tnt que c’ejl du pain : que ce faint Apô- 
tre , dis- je , leur eût répondu , en leur al- 
léguant tous les changemens miracu- 
leux du nouveau & de l’ancien Tefta- 
ment. A quoi eût-il fervi que S. Jean 
eût dit, Jejus -Cbïijl Dieu & homme que 
nous recevons du coeur > mus le recevons auf- 
f de la bouche , quoiqu'il femble plus horri- 
ble de manger un homme que de le tuer S 
En un mot , de quoi eût-il fervi que 
tous les Ecrivains facrez du nouveau 
Teftament cuflènt dit & redit, que le 
pain ejl changé au corps de Notre-Seigneur 
Jefus Chrift par le Saint ■ E r prit , qui def. 
cend fur les JymboUs : puifque les Pré- 
tendus Reformez ne conviennent pas , 
que les Peres qui ont employé ces ex- 
preflions , ayent crû la prefence réelle ? 
Ils n’en conviendraient donc pas auflî 
à l’égard des Apôtres , quand même ils 
les auraient mifes dans leurs Ecrits. Si 
les Proteftans avoient cette folide hu-> 
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falciu. 
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4_'i i La vérité de la Relig. Catholique . 
milité,, que Notre - Seigneur demande 
dans Tes Difciplcs , ils trouveroiënt af- 
fez de lumière fur tous les myfteres que 
la fainte Ecriture renferme , & dans les 
inftrucfcions de l’Eglife , à laquelle cette 
Ecriture les renvoyé j Dieu n’en a pas 
donné davantage dans fa parole , parce 
qu’il n’a voulu fauver que les humbles, 
éc même parce qu’aucun dilcours n’eft 
capable d’arrêter les égaremens du cœur 
humain. 

D. Comment eft- ce que les. Préten- 
dus Reformez ne voyent pas fur tant 
de dogmes , la lumière de la parole de 
Dieu qu’ils lifent , & celle de l’autorité 
de l’Eglife, à laquelle cette parole les 
renvoyé ? 

R. Il en faut juger comme faint Paul 
jugeoit de tant de perfonnes de bonne 
foi , qui Iifoient les Oracles de Moyfe , 
qui voyoient l’autorité de l’Eglife naif- 
fànte , & qui cependant ne pouvoient fe 
perfuader de la vérité du Chriftianifme. 
C’eft que le voile de prévention eft fur 
leur cœur. 

D. Devons-nous les haïr, & leur vou- 
loir du mal, parce qu’ils n’aiment pas 
ceux qui les quittent pour rentrer ftnce- 
rement dans l’Eglife , & qu’ils en font 
de mauvais jugemens i 

R. Non. Il faut au contraire leur ren- 
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dre ce témoignage , que plufieurs d’en- 
tre eux ont le zele de Dieu, mais leur 
zele n’eft pas félon la fcience j car s’ils 
connoifloient véritablement l’Eglife Ca- 
tholique , qui eft l’Epoufe du Roy de Rom. 
gloire ,6c cet ancien Corps de l’Eglife, I0 r 2 - 
dont Jefus-Chrift eft le Chef, qui a s. ° r ‘ 
toujours rejette de fon fein toutes les Matth. 
herefies qui fe font élevées : ils ne par- s. Luc 
leroient point contre elle , 6c ils 11e lui 2S * 
imputeroient pas avec tant d’injuftice , 

& avec fi peu de fondement , tant de 
faulletez dont ils la chargent -, cepen- 
dant l’on ne fçauroit exeufer entière- 
ment ces pprfonnes mêmes qui nous pa- 
roiffent fi zelées , parce qu’elles rfagifi- 
fent dans ces occafions que par leurs 
anciennes préventions , & par une dé- 
ferance aveugle à tous les difeours de 
leurs Miniftres , fans examiner fi toutes 
les erreurs qu’ils imputent à l’Eglife Ca- 
tholique , font véritables ou calomnieu- 
fes , comme elles y font obligées par le 
devoir de la charité , 6c par le principe 
de leur Religion , qui les établit les Ju- 
ges de la parole de Dieu 6c des difputes 
de la foy des Fideles. D’ailleurs , No- 
tre-Seigneur nous a dit. Aimez ceux qui 
vous haïlTent , benilTez ceux qui par- 
lent mal de vous , 6c priez pour ceux 
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414 La vérité de U Relig. Cathol. &c. 
qui vous calomnient : &c c’eft ce que 
tous les bons Catholiques ne manquent 
f as de faire. 

\ 

Fin du fécond Tome. 
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